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Les sifences

africains

de TÉlysée
Insensiblement, mais sûrement,

la France a accru depuis plusieurs
mois ses interventions militaires
en Afrique. La Mauritanie et le

Tchad sont aujourd’hui Je théâtre
de combats auxquels, & des degrés
divers, participent des militaires

français, qu’ils appartiennent
l’Infanterie ou à l'aviation, qu’on
les dise ou non chargés d'une
mission d’assistance, qu’on les

prétende ou non responsables de
la sécurité des civils français
résidant dans ces pays.

- Cette intervention française
croissante n'a pas fait, jusqu’à
présent, de nombreuses victimes
parmi Farmée française. Mais en
ira-t-il toujours ainsi, en parti-

culier an Tdhad, où la situation
politique et militaire apparaît
extrêmement fragUe et dont
rexfatenee même, en Usant que

.

entité nationale, est de plus en
plus contestée ?

Ces faits, que le gouvernement
français tente de masquer, sou-

lèvent au moins une question de
principe, toutes considérations de
momie et d’opportunité politique

mises à part : en vertu de quel
droit le président de la Répu-
blique— puisqu'il veut apparaître

comme seul responsable en la

matière — engage-t-h la France
du», de graves conflits sans rn

référer à l'opinion publique et à
ses représentants, les parlemen-
taires T

A l'Elysée, où sont prises tontes

les décisions — et ce n’est pas
M. de Gniringand qui nous

x:j~î soit '-.démentira,—oin se borne à faire

T
-
.-.? iu*

,.r]>z‘-écsB:' remarquer que les interventions

ffanjonrd’hiii au -Tchad et en
_1

• ^ uimrîfjniip, tout comme celles

I f
“V :

.rê _ Affiner an Zaïre, sont, parfaitement

- • /^-". vV U’*p^^^^!onsiltutionnelles elles ont Beu

f\ïr\.7. -r ïu ver*n d’accords militaires de
'
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H=dn ^ coopération et d’assistance coudas

rr'r. D;;-S e ssL wec. les capitales Intéressées et

.< t.-. :** •'irs.;r.r!e: ocjçîS^ »txEi£s en leur temps par le

:.5-rr.?r. "j-.e. et te ?afc ï^tslâtif. Comment ne pas répon-
dm-favon^Ucaoient aux demandes
fUde formulées par des gouver-

? semants amis?
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L’argumentation semble par-

ftktte, encore qn'on n'ait

eummisfiance d’auena accord de

.défense avec la Maurïtanlei, mais

«fcdle bien exacte ? N’y a-t-D

MîfSîftWÎ Df Ml I« hypocrisie et — plus grave
MiLilWU vl vm __ ^a3aàxtsae à cacher

à
.
ûn - peuple ce que l’on fait en

son nom ? A maquiller une ré

itiçt Htf .dont .on finira bien .un jour
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:~'r A ignorer un Parlement qui a

•"LrilTjÉstf'tfop pris l'habitude, n est vrai.

.'-^^11'. i3®
;
dé se contenter d’explications
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-formelles?

En accentuant le caractère

secret des interventions dont 11
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prend la responsabilité, VL Gis-

- caïd d’Bstalng leur donne, qu'a

veuille ou non, un aspect

honteux » non avouable. Sa

ï^KHque ne risque-t-elle ‘pas,

de perdre de la crédibl-

'.
-’..c - i Comment penser qu’eDe
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7̂ 3S.\ presse être favorable aux inté-
- ' J’ ' de là France puisqu’on

'épronve le besoin de la cacher

hcc Français T
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relations franco-

où de la situation

Jkdleunc. tous les torts ne sont

_ . ... ... .du

.

même côté. On peut
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sud leur zone
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L'O.LP. face à Israël

Le représentant de M. Arafat à l'OMI affirme

que l'existence de l’État juif « est un fait

Le représentant de t'O.LP. auprès des Nations unies, M. Zehdi Terzl.
a reconnu publiquement, vendredi S mal, eu cours d'un entretien avec des
Journalistes, rexistence de l'Etat d’israél qui, a-t-il dit, - est un lait ai na
dépend pas de nous. Israël est là».

Evoquent les déclarations de M. Arafat, qui avait ettirmé le 1" mal au
New York Times que la - sauta solution possible - au conflit du Proche-
Orient était la * coexistence d'Israël et d'un Etat palestinien sous la garantie

conjointe de TUJR.S.S. et des Etats-Unis », M. Terzl a ajouté : « Lorsque
notre Etat existera et qu’une Assemblée constituante palestinienne sera créée,
de nouvelles conditions existeront. Il sera alors possible de tendre la
main A nos voisins et de mettre au point de nouvelles relations. Il reviendra
alors é notre Assemblée constituante de reconnaître officiellement les fron-

tières cTIsraël. -
Interrogé sur les frontières futures d'un Etat palestinien, M. Terzl

déclaré: - Nous constatons QWun Etat a été établi dans une partie de la

Palestine. Notre obiectit n'est pas d’établir notre Etat sur Tensemble du
territoire de la Palestine. »

A Varsovie, d'autre part, on se demande al la Pologne songe à renouer
ses relations avec Israël rompues en t967. Sans prendre d’engagement
précis, M. Gierek a laissé entendre que. tel était son désir. D'une façon
générale, le premier secrétaire du Parti ouvrier unifié polonais ee montre
résolu A reprendre le dialogue avec le monda juif que les violentes cam-
pagnes « antisionlstes » de la Un des années 60 & Varsovie avalent rompu.

[Varsovie pourrait renouer avec Jérusalem

De notre correspondant en Europe centrale

Vienne. — La Pologne semble
désireuse d'améliorer, voire de nor-

maliser, ses relations avec Israël et,

d'une façon plus générale, avec le

monde juif. Telle est la conclusion

A tirer, certes encore avec prudence,

d'une série de faits qui se sont

déroulés ces derniers Jours A Var-

sovie.

Le signe le plus récent et lé plus

évident qu'une évolution est actuel-

lement en cours, dans les milieux

dirigeants polonais A l'égard des

Juifs et tPJsrs&I, a été fourni par une
déclaration de M. Edward Gierek. le

premier secrétaire du parti ouvrier

unifié, reproduite dans la presse le

mercredi 3 mai.

Interrogé quelques Jours aupara-

vant. au coure d’une deB rencontres

qu’il a pris l'habitude d'avoir depuis

plusieurs années avec les Journa-

listes polonais, sur l’éventualité

d'une reprise des relations diploma-

tiques avec Israël Interrompues

depuis 1967. M. Gierek n'a pas exclu

une telle possibilité. Il a déclaré:

fllen n’est jamais décidé une fols

pour toutes. La Pologne a eu, dans

le passé, des relations diplomatiques

avec Israël et a été de ceux qui ont

aidé 6 la création de cet Etal- Il

n'est pas exclu que ces relations

soient renouées dans l’avenir. »

Un destin commun

Rompant avec la style » Hntl-

eloniste », volontiers A l'honneur

dans le vocabulaire politique polo-

nais, M. Gierek a a|outé: « Nous

n'avons jamais eu. dans la passé,

une attitude hostile envers la nation

Israélienne. Nous avons toujours été

et nous sommes d'avis que fa nation

Israélienne, les juifs, comme tout

autre peupla, ont le droit d'avoir un

Erat indépendant et -que ce droit

devrait être garanti par des accords

internationaux. Ce qui Illustre la

mieux nos relations avec la nation

Israélienne ef les juifs, c’est notre

attitude envers Thistoire et toutes

nos expériences communes. Cette

histoire ne devrait jamais filre oubliée

dans notre pays. Il est indispensable

de créer des conditions qui puissent

faciliter un rapprochement dans

revenir et une normalisation des

relations antre nos Etats et nos peu-

plas. Quand cala se produira-t-il?

La réponse & cette question ne
dépend pas seulement de nous. »

Beaucoup plus que la réafflrma-

tlon du droit d'Israël A une existence

reconnue, ce qui frappe dans ces
propos c'est l'insistance mise par

je premier secrétaire, 'd'une part A
marquer la communauté de destin

des juifs et des Polonais et, d'autre

part, à souhaiter une réconciliation

entre ces deux peuples.

MANUEL LUCBERT.

(Lire Ta suite page SJ

Le sort de M. Aldo Moro

Le gouvernement italien a refusé
jusqu’au bout d’entrer dans le jeu

des Brigades rouges
On s'interrogeait encore, samedi 6 mai en fin de matinée,

sur le sort de M. Aldo Moro. La veille, les Brigades rouges avaient
publié un communiqué ambigu, affirmant qu'elles procédaient
à 1' « exécution » du président de la démocratie chrétienne, spns
Indiquer la date de cet assassinat. L'affaire est » arrivée à sa
conclusion ». déclaraient Jes ravisseurs, qui. selon la technique
habituelle, avaient diffusé leur « communiqué n* 9 », simultané-
ment à Gènes. Milan. Rome et Turin.

La plupart des partis politiques les ont pris au mot, s'atten-
dant ù découvrir le cadavre de M. Moro pendant le week-end.
Vendredi soir, à la suite de renseignements anonymes, la police
a déclenché une vaste opération de recherches dans la région
de Terracina, une localité balnéaire située au sud de Rome où
la fomiDe de M. Moro possède une résidence secondaire. Samedi
matin, les recherches se sont étendues à Rome et à toute la pro-
vince du Latium.

Des journaux italiens indiquent que Mme Moro aurait reçu
vendredi soir une lettre d'adieu de son mari. La nouvelle n'est
ni confirmée ni démentie par le secrétariat de l’homme d'Etat.

Le gouvernement Italien était fermement décidé & ne pas
engager de négociations et a refusé Jusqu’au bout d’entrer rit1"*
le jeu des Brigades rouges. Vendredi soir, il a néanmoins autorisé
Amnesty International it visiter Jes prisons dites spéciales, où
.sont enfermés les détenus les pins dangereux. Cette initiative a
été jugée « étrange et non justifiée » par le parti communiste.

De notre correspondant

Rom a — Jusqu'au dernier
moment — mais est-ce le der-
nier ? se demandait-on samedi
matin, — les Brigades rouges
auront tenu en haleine le mande
politique. Leur a communiqué
n* 9 s a provoqué autant de per-
plexité que d'émotion. Son au-
thenticité ne faisait guère de
doute : avec le temps, on a appris
à connaître du premier coup
d'œil la marque des ravisseurs.
Mais que signifiait la dernière
phrase ? «Nous concluons donc la

bataille commencée le 16 mars en
exécutant la sentence à laquelle

Aldo Moro a été condamné. » On
connaissait la «sentences. On
ne comprenait pas, en revanche,
ce participe présent Annonçait-
Il un crime déjà commis, un
assassinat à venir ou encore un
bluff?

Vendredi soir, dès l’annonce du
communiqué, une foule nom-
breuse s'était massée devant le
siège de la D.C, place du Geso.

ROBERT SOLÉ.

(Lire la suite page 3
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L'Europe triste
Si tous les hommes politiques,

tous les écrivains, tous les évê-

ques, tous les patrons, tous les

sociologues, tous les économistes,
et ce dans tous les paya, appel-
lent de leurs vœux une puissance
européenne, une confédération,
une « troisième grande puis-

sance », alors, comment expli-

quer i’ardeur et la profusion
d’articles et de déclarations qui
soutiennent 1* « idée euro-

péenne »? A qui s’adressent-

ils ? En dehors de quelques es-

prits chagrins, de personnalités
marginales, de nationalistes at-

tardés, assurément à personne I

Les partisans de l'Europe que
l’on paraît construire sous nas
yeux, en ce dernier quart de
siècle, n'ont absolument aucun
adversaire à pourfendre ! Alors,

pourquoi font-ils assaut d'

*

es-

prit européen »? En juin 1979,

les citoyens français éliront des

députés à l'Assemblée euro-

péenne, fais la cause est enten-

due : l’Assemblée existe, les élec-

tions se feront. Les institutions

européennes existent, le Marché
commun existe, aucun parti ne
les conteste, et le capitalisme
industriel et bancaire, national

ou multinational s'accommode
et. le plus souvent, se réjouit 'de

par .

RENÉ-VICTOR PILHES (*)
•

leur existence. H s’apprête plu-
tôt à les perfectionner. Gamme
on les comprend, tous ceux qui
luttent en faveur de cette idée
aussi moderne que généreuse, de
ce projet digne de mobiliser
l’énergie des jeunesses occiden-
tales ! Mais, encore une fois,

contre qui luttent-ils ? Le gou-
vernement prépare-t-il un réfé-
rendum : pour ou contre l’Eu-
rope ? Pour ou contre une
Assemblée européenne ? Pour ou
contre des députés européens
élus au suffrage universel ?

Point qu'on sache. Tout cela
est déjà prévu, décidé, ratifié, et
ce sont simplement les traités

qui fonctionnent. Par consé-
quent, que l'on soit pour ou
contre l'Europe qui se profile

est sans importance.

Cette Europe se fait, elle se

fera, et l’on saisit mal, dans ces

conditions, les raisons qui pous-
sent ses innombrables fidèles à
ferrailler soudain si bruyam-
ment. Pourtant, ils doivent en

(*) Ecrivain, membre du PS., pré-
sident de l'Association pour une

nouvelle politique étrangère.

avoir quelques-unes. On ne leur
fera pas l'injure de tenter, en
proclamant bien haut leur foi
européenne, d'obtenir un bon
numéro sur les listes de- leurs
partis respectifs. H est vrai que
les traitements et autres avan-
tages des futurs députés sont
plus qu’alléchants : affriolants 1'

(Lire la suite page 4.1

LACRISEDE LA REPARATION

NAVALE

Ai Akram Ojjeh

pourrait

renflouer Terrin

Les pouvoirs publics et les

responsables du groupe Terrin
cherchent des solutions finan-
cières pour constituer rapide-
ment une société d’exploita-

tion. Environ 60 millions de
francs sont nécessaires (dont
30 minions de francs de fonds
propres}.

A côté d'une participation des
chantiers navals de La Clotat
contrôlés par les capitaux arabes
(du Koweït, du Qatar et du
Liban) et de la famille Terrin,
il se confirme que des contacts
ont été pris avec le groupe TAG,
dont le propriétaire et président,
M. Akram Ojjeh, est un homme
d’affaires saoudien.

Un porte-parole officiel du
groupe a déclaré que cette

demande avait été accueillie «de
manière favorable » par les res-

ponsables de TAG et qu’une
éventuelle prise de participation
était actuellement étudiée.

D'importants

licenciements ?

D’autre part, à Marseille, le

Juge commissaire du règlement
judiciaire de Terrin, M. Christian
DaheT et les trois syndics dési-
gnés par le tribunal de commerce
de Marseille, ont annoncé, ven-
dredi 5 mai, aux délégués du
personnel du groupe, d’importants
licenciements qui toucheraient de,

750 à 820 personnes sur un total

de 4 000 salariés. Le juge commis-
saire a également nommé de nou-
veaux directeurs à la tête des
différentes branches du groupe
Terrin.

Au terme d’une assemblée géné-
rale organisée ce samedi matin
6 mai dans une atmosphère ten-
due, le personnel a rejeté les

propositions qui lui ont été faites.

Pendant ce temps, la situation
du port continue de se dégrader.

(Lire nos informations page 27.)

DE BACH A PAGANINI

Sxdtfatme (Zcecvtda

te dampiewc

le « vilain * de

AUJOUR LEJOUR

Roulette russe

Ce qu’ü y a de remarquable

dans la situation militaire

actuelle, c'est que la France,

qui n’est en guerre avec per-

sonne, a des troupes engagées

sur trois fronts — sans parler

du front diplomatique.

Cest sans doute cela qu’on

appelle urie stratégie tous

ozfmats. C’est un feu qui

reest pas sans parenté avec la

fameuse roulette russe, où.

comme aurait dit le baron de

Coubertin, l'essentiel est sans

doute de participer, mais sur-

tout de ne jamais tomber sur

le numéro gagnant.

ROBERT ESCÀRPIT.

Tadeusz Konwicki

bêthofantôme
roman

Un livre pour enfanrs^]

accessible aux- -adultes!^

Seul sur la scène toute une
soirée (et même bientôt trois soi-

rêqsl, avec ce violon qui paraît

plus petit, de n'ëtre pas entouré
de ses frères de l'orchestre ou du
quatuor, ou au moins conforté
par la masse rassurante du piano,
Salvatore Accardo ne se présente
nullement comme un batteur
d'estrade, prestidigitateur au équi-
libriste. L'ancien premier violon

d'i Musici a le visage serein, les

yeux paisibles d'un contemplatif
derrière ses lunettes, et tisse avec
un son ensoleillé et nuancé ces
musiques hérissées de difficultés,

qui s'enchevêtrent entre quatre
cordes sous un archet et cinq
doigts : les c Portitas » et Sona-
tes » de Bach et les vingt-quatre
« Caprices » de Paganini (11.

Cette tranquillité d’une techni-

que menée à sa perfection, cette

transparence d’architectures fabu-
leuses, où l'oreille (on dirait pres-

que l'œil) perçoit chaque note

dans sa vérité et son ordre, ne
doivent rien à un exhibitionnisme
de la difficulté vaincue, travestie

en facilité... Dans Bach surtout,
Accardo apparaît au niveau même
de l'œuvre et de la création, il

suit le « bach » (ruisseau) capri-

cieux de I* « allemande » (c Par-
tira en si bémol >} sans énerver

son débit tranquille, iette la pro-

digieuse « courante » comme tes

rayons fulgurants d'un saleit qui

vous aveugle et comble la rétine

d'éclaboussements d'or en tous

sens, déroule et soutient le fil

ininterrompu de Id « sarabande »,

cette monodie parfaite qui sourd
des profondeurs. •

(1) Prochaines séances au Théâtre
des Champs-Elysées, les 11 et 23 mal.

Dans la « Sonate en la mineur »,

c'est la même beauté rigoureuse

et cependant souple, chantée d'un
cceur pur et sérieux dans le

grave », avec la « fugue »

Indomptable, marchant sans trêve
au milieu des éclairs, qui s'efface

devant cet c andante » sublime
à deux voix, où le violon traduit
la concentration de l'écriture par
ce lent surgissement comme d'un
profil qui peu à peu émerge du
marbre sous l'Intuition et le ciseau
d'un sculpteur. Etonnant contraste
avec I' « allegro » final, où, tout
au contraire, le flot musical jail-

lit avec une surabondance cana-
lisée par une écriture Infaillible,

pour être plus forte et impérieuse,
resplendir d'un éclat inexpugnable.

JACQUES LONCHAMRT.

(Lire la suite page 9.)
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TÉMOIGNAGES SUR LA GAUCHE

André Philip et la liberté

d’expression à la S.F.L0.
M. uxc Phüip, fils d'André

Phüip, nous écrit ;

I
L me parait intéressant de
rappeler que le débat qui se
déroule actuellement sur la

liberté d'expression à l’intérieur

du parti communiste présente
certaines analogies avec le débat
qui s’est déroulé en 1956-1957 an
sein de la SJFXO. sur cette

même question.

A l'époque, André Philip, mem-
bre du comité directeur de la

S-PXO^ avait publié dana le

Monde un article condamnant
sévèrement le détournement de
l’avion de Ben Bella, opération
approuvée par le gouvernement
socialiste de Guy Mollet. Le
bureau, du parti lui avait alors

demandé des explications sur les

raisons qui l'avalent amené &
écrire cet article.

Dans une lettre datée du
la décembre 1959 et adressée &

tous les secrétaires fédéraux du
parti SJM.O., mon père expli-

quait que le gouvernement appli

quait en Algérie une politique

différente de celle définie par le

congrès du parti (réuni à Lille

en Juillet 1956) et il terminait
par ces réflexions :

« Si faboutis à une conclusion
pessimiste, ce n'est pas seule-
ment à cause des erreurs commi-
ses dans la politique algérienne
et la politique égyptienne ; c’est

parce que ces erreurs me sem-
blent être simplement les symp-
tômes d’un mal plus profond qui
ronge actuellement le parti et

qui, tnévitabement, sur d'autres
problèmes, risque d’entrainer
d'autres erreurs. (~) »

Et, dans une lettre destinée
aux militants du parti, et publiée
par l'Express du 25 janvier 1957,

il dénonçait l’absence de toute
véritable liberté d'expression &
l'intérieur du parti.

Exclu pour radiscrpKne

« Si le parti doit être discipliné,

écrlvalt-U, ü doit aussi être libre.

Tant qu'une décision n'a pas été

prise par un congrès, la discus-
sion entre militants doit être

totale. Celle-ci devrait être orga-
nisée dans le parti par l'exis-

tence permanente, grâce à un
organe de grande diffusion, d'une
tribune libre permettant à tous
les militants de s'exprimer. Elle

devrait se traduire, dés qu’un
problème grave et imprévu se

pose, par la convocation rapide
d'un congrès extraordinaire, per-
mettant aux militants, avant que
l’irréparable ne soit accompli, de
faire entendre leur voix.

a Mats cela ne suffit pas. Tout
müitant a le droit d’exprimer
sa pensée par tous les moyens
honnêtes de diffusion. Le parti,

en effet, n’est pas une société

secrète; ses militants sont adul-
tes, capables de juger par eux-
mêmes. Les divergences de pen-
sée, jusqu'au moment où elles

sont arbitrées par le congrès sou-
verain, sont l’indice de la force

et de la vie du parti. C’est leur

existence même qui lui permet
de rayonner, d'intéresser les mas-
ses extérieures, de faire leur édu-
cation et d’obtenir progressive-

ment leur adhésion.

» Si donc la discipline doit être

totale dans l’action, la liberté

doit être absolue dans la discus-

sion. Elle l'a d’ailleurs toujours

été jusqu'ici et, depuis trente-
cinq ans que je suis dans le

parti, nul n'a jamais mis en
cause mon droit de dire et

d'écrire ce que je pensais, que ce

soit dans des cours, dans des

Mores, dans des articles de revues

ou de journaux; ou plutôt, ce

droit a été mis en cause une
seule fois, mais ce n'était pas à
l’intérieur du parti : c’était par
Pétain, et fai continué à l'exer-

cer dans les journaux clandes-

tins.

u Quelle est alors la situation

présente? A Vheure actuelle, U
n'y a plus de libre discussion à
Vintérieur du parti. Le comité
directeur a refusé la création

d'une tribune .libre. Or, tous les

journaux du parti sont actuelle-

ment aux mains du gouverne-
ment On dit que Vopposition

est libre d'agir à l'intérieur du
parti, mais on agite la menace
de sanctions disciplinaires dès

qu'elle cherche un moyen d’at-

teindre directement les militants,

ce qui est rendu difficile par le

fait que le secrétariat, seul,

connaît le nom et l'adresse des

secrétaires de section.

sDu fait de 2a symbiose exis-

tant actuellement entre le gou-
vernement et le parti, les thèses

de la majorité disposent de la

radio, de la télévision, des infor-

mations ctnêmatograpJiiques et

de toute la presse réactionnaire,

ce qui leur permet d'atteindre
non seulement les militants, mais
Pensemble de l'opinion publique.

En particulier, les journaux aux-
quels le comité directeur a inter-

dit aux membres du parti de
collaborer, en raison de leur

hostilité notoire au socialisme,

sont ceux qui approuvent au-
jourd’hui avec le plus de véhé-
mence Vaction avec lui-même en
levant maintenant cette inter-

diction. Le conseil national s'est

tenu à huis cZos et les seules

informations que l’on a obte-
nues à son sujet sont celles de la

radio et de la presse officielle

qui ont longuement développé
les seuls arguments de la majo-
rité. Face à cet immense appa-

reil de coercition, force est bien
d la minorité de recourir soit à
2a presse socialiste étrangère,
soit aux rares journaux qui, en
France, gardent encore leur

indépendance.»

André Phüip estimait que la

politique algérienne de R. La-
coste et l'expédition militaire de
Suez étalent contraires À la doc-
trine du socialisme. Ayant déve-
loppé ces idées dans un ouvrage
intitulé le Socialisme trahi, il

devait être exclu du parti sur la

base des motifs suivants :

c Considérant qu’André Phüip
n’ignore pas la nécessité de la

discipline et de la cohésion des
militants au sein du parti socia-

liste, démocratiquement organisé.

Qu’ü n’ignore pas davantage que
la politique du parti, que sa tac-
tique, que sa position en face
des problèmes d'actualité sont
librement déterminées dans ses
assises fédérales et nationales et

qu'elles sont, en définitive, Fez-
pression de la majorité du parti.

» Considérant que si André
Phüip a le droit de ne pas
approuver les décisions de la

majorité, ü n'en est pas moins
tenu, comme conséquence de
l’engagement çu‘ü a contracté en
adhérant au parti, de respecter
dans son action publique, c'est-à-

dire en dehors des organisations

socialistes, les décisions prises

par les congrès et les conseils

nationaux de son parti.

» Considérant qu?André Phüip
ne saurait se soustraire à cette

règle élémentaire de discipline,

au prétexte que ses critiques sont
exprimées dans un Irons ou
qu'elles sont formulées verbale-
ment, dans des réunions quali-

fiées de c privées ». mais qui
sont, comme chacun sait, très

largement ouvertes, même aux
adversaires du parti. » (Décision

de la commission nationale des

conflits du 23 janvier 1958.)

Les excès du centralisme bu-
reaucratique ne sont pas propres
au seul parti communiste. *

Bouches cousues; bouches ferméesr bouches ouvertes

UN socialiste antistalinien.

Yvon Bourdet, pose une
question essentielle :

quelles sont a les raisons, deman-
de-t-il, qui ont permis à des

militants intelligents et informés
de rester au P.C.. de continuer à
participer au fonctionnement
d'un système politique dont üs
n'ignoraient pas le vice radi-
cal?»
A cette question fondamentale,

Je ne peux apporter que des
éléments de réponse urëitfe» h
une expérience personnelle de
génération, celle qui est venue
au P.C. pendant l’occupation ou
dans un mouvement de révolte
contre le nazisme et ces camps
de la mort allemands, dont l’hor-
reur n’a été surpassée que par
les camps de la mort staliniens.

Pour ceux qui entrent comme
mol au P.C. pendant la Résis-
tance, le « ‘ centralisme » du
parti de a type nouveau » imposé
par Lénine et Staline & la
France après le congrès de
Tours paraît peu sensible. Ce
que Rasa Luxembourg annonçait
déjà dès 1904 ne semble pas
s'accomplir sous nos yeux, c'est-à-
dire « 2a subordination aveugle
jusque dans le moindre détail
vis-à-vis du centre, qui seul

pense, travaille et décide pour
tous ».

René Btech, mon « patron »

de l’époque dans la clandestinité,
était peut-être un stalinien de
principes, mais U était d’abord
celui qui nous répétait : aNe
te demandes pas ce que le parti
ferait à ta place. A la place o&
tu es. c’est toi le parti. Tu dois,
si tu es coupé des camarades,
réfléchir, décider et agir en com-
muniste. »

C'est avec la. libération, quand
le part! revient au grand Jour,
que reprend ce que Staline avait
souhaité en 1924, a 2e processus
de cristallisation définitive de
véritables partis bolcheviques en
Occident », et la formation mé-
thodique d'une armée de manne-
quins prêts à marcher période
ac cadaver.

Certes, parfois, devant ce qu’ils

ont réalisé, les c grands diri-

geants » sont saisis, fugitive-

ment, de terreur. A la fin de
sa vie. Lénine, paralysé, dicte les

notes effrayées que Staline fera
disparaître pendant quarante
aps, ces notes testamentaires où
U se demande qui c conduit »

qui. des bureaucrates de l’appa-
reil ou de la masse des mili-
tants : « Qui des deux mène
Vautre ? Je doute fort que ce

soient les communistes. En vérité,

Üs ne mènent pas, üs sont me-
nés. » En 1930, Thorez a de brè-
ves Inquiétudes devant le fonc-
tionnement de ce s parti de type
nouveau s qu'il est en train de
« forger » : s On ne cherche
plus à convaincre les camarades :

ils suffit de donner une directive

sèche. J'allais écrire : un or-

dre. » IL exhortera les bouches
à « e'ouvrir », les «mannequins

a

à redevenir des hommes. Mais
quand les bouches s'ouvriront

trop, et que les « hommes » se-

ront trop peu mannequins, et

humains à l’excès, on sait com-
ment ü fermera les unes, élimi-

nera les autres.

Yvon Bourdet demande, &

par CLAUDE ROY

Juste titre, pourquoi, par
exemple, dans ces conditions

Edgar Morin est resté dix ans
au parti. Pierre Daix trente-
cinq ans, Charles Tillon qua-
rante-sept ans. L'énumération
pourrait continuer pendant des
pages, des membres qui ont
passé des années dans le « parti-

passoire», ont ouvert les yeux
lentement, ont ouvert la bouche

trop tard, et parfois Jamais. Les

usines et le Collège de France,

les ateliers et l’Ecole des hautes

études, les bureaux et la litté-

rature, les fermes et les labora-

toires, les magasins et les

palmarès des prix Nobel sont

peuplés de cette immense armée
des ex-communistes, dix fols

plus nombreuse que celie des

militants qui se croient « actifs ».

Pour que ça change « de l’inférieur »

Georges Marchais affirmait
hier que désormais « ü n’y aurait
plus d’exclusions ». On en serait

heureux, si l’inclusion des argu-
ments des esprits critiques et des
tètes bien faites remplaçait l'ex-

clusion des mauvaises têtes et

des empêcheurs de décider entre
«dirigeants». Je voudrais seule-

ment verser au dossier de la
question « Pourquoi êtes-vous,

pourquoi sont-ils restés " » un
document à la fois dérisoire et

Instructif. Pourquoi rester?
Une des réponses premières,

quand on savait enfin comment
« ça marchait » dans ce parti de
mannequins sans volt et de diri-

geants aa tête, c'est qu'on res-

tait pour que ça change — « de
l’intérieur », bien sûr. De 1943
à 1956. Je suis (exemple entre
mille) resté, avec ce qui ne pou-
vait Être alors qu'une illusion :

l'illusion qu’on pouvait se battre
«à l'intérieur». Je ferai grâce
Ici au lecteur des péripéties ba-
nales de ces combats douteux.
Us aboutirent à la fin de 1956 et
au début de 1957 à ma sortie :

probablement la huit cent mil-
lième d*nn parti qui avait compté
près d'un million de membres
après la libération.

Six mois avant mon départ,
j’avais reçu de Jacques Duclos
une lettre de six pages sans
interlignes dont je soumettrai
simplement l'essentiel à la

réflexion des communistes en
1978. Cette lettre résume mieux
que tout commentaire trente ans
de la «vie» morte d'un parti

de muets ou de bâillonnés. Elle

fut écrite par un des dirigeants

du F.C.F. à J'époque où celui-ci

avait entrepris, à la suite du
XX* congrès et du rapport
Khrouchtchev, la plus stupé-

fiante entreprise de camouflage
historique jamais conduite dans
la politique française depuis l'af-

faire Dreyfus.

Maurice Thorez avait conduit
avec une main de fer l'opéra-

tion d'étouffement des révéla-

tions sur les crimes de Staline.

Le rapport était cyniquement
désigné comme un texte « attri-

bué à Khrouchtchev ». André
Wurmser pouvait écrire paisible-

ment dans l’Humanité : a Et le

rapport, monsieur, ie fameux
rapport ? — Je ne connais d’autre

rapport que le rapport d’exploi-

tation entre le capital et le tra-

vail. »

Pour Taire taire la voix des
suppliciés de Moscou et des dé-
portés de la Kolyma, pour Im-
poser le silence aux communis-
tes français Indignés et révoltés.

!a «direction» du parti mit en
œuvre les procédés habituels de
cloisonnement, élimination, cen-
sure. calomnies, et coups de
gueule. C'est alors, près de six
mois avant l'entrée des chars
russes dans Budapest soulevé,
que Jacques Duclos m'écrivait la
lettre suivante. Comme dans la
célèbre phrase de Gaston Leroux,
elle me semble, en 1978. n'avoir
rien perdu de son «éclat», ni
de son «charme».

La lettre de Jacques Duclos

Cher camarade.
J’ai pris connaissance de ta

lettre du tf juin adressée au
secrétaire du parti
Selon toi, précises-tu dès le

début de ta lettre, deux points
sont à éclairer ; le problème du
acuité de la personnalité » et

celui de la « démocratie dans le

parti».
De telles préoccupations sont

parfaitement compréhensibles,
mais tu semblés ne pas tenir
compte des progrès déjà très

importants qui ont été réalisés

dans le domaine du front unique.

En ce qui concerne les voies
nouvelles du socialisme, on dirait

que tu as oublié les idées expri-
mées ü y a dix ans déjà, ou
nom de notre parti, par notre
camarade Maurice Thorez dans
son interview au Times.
Pour ce qui est des votes émis

par notre groupe parlementaire
en mars et en juin à propos des
problèmes algériens (1), les faits

ont montré qu?tts ont permis

Sans l’activité inlassable des militants...

M. R. Fldler, militant du P.CP.
depuis 1961, nous écrit au sulet des
articles de Jean Ellelnsleln et Louis

Althusser.

DIRE de noua que nous sommes
des robots n'est pas seule-

ment insultant et méprisant,

c'est nier les réalités de la vie inté-

rieure de notre parti. C'est prouver

l'Ignorance de nos discussions, de
nos heurts parfois, en réunions de
cellule (et pas seulement dans la

période présente, mais de tout

temps). Ces camarades vivent- Ils

réellement les activités multiples de
leur cellule, de leur section, de leur

fédération 7 Ces camarades connais-

sent-ils la vie que mènent nos per-

manents (ceux-là que traita Althus-

ser de membres de 1' • appareil du
parti >, aux ordres et chargés
d'appliquer les directives « d'en

haut ») 7 Savent-Ils ce qu'lis ont
subi, ces camarades, lorsqu'ils

étaient militants à l'entreprise, con-

naissent-ils leur dévouement, leur

Intelligence, leur courage physique

et moral ? Je dis : non, II l'ignorent.

Ils choisissent un autre chemin,

c'est leur droit, mais, de gr&ce,

qu’ils ne se prennent pae pour des
êtres infaillibles,- pour des Karl Marx,
des Lénine, des Dimitrov {au même
de9 Berilnguer ou des CarrWo).

Dans chaque situation temporelle.

dans chaque pays. les partis appli-

quent ce qu'ils pensent être le mieux
pour ceux qui souffrent le plus,

même s'il ne eont pae Issus du
prolétariat

Ce n'est pas la position de ces

deux contestataires, et surtout pas
celle d'Althusser. Qu’il continue

sur cette voie, qu'il bs refuse è la

modestie de la place qu'il doit avoir

parmi nous, et H ae retrouvera dans
ce clan qui stimule les - nouveaux
philosophes ». Dérision des mots,

richesse de notre langue permettant

aux plus anciennes vieilleries de
s'appeler : nouveaux I

Oui, notre parti a tout fait pour

que la gauche gagne les élections

de mare dernier. Oui, tous nos mi-

litants ont toujours tout fait pour

l’unité et particulièrement depuis

1972, où enfin nous pensions que
la vieille socïaJ-démocraüe française

sortait de romiêre et prenait réso-

lument une direction permettant de
battre le grand capital et ses valets.

Qu’en a-t-il été depuis un an au
P-S. et au M.R-G. 7 Tergiversations,

volte-face, ambiguïtés, rejets d’en-

gagements pris, pénétration aux

niveaux dirigeante d'individus sus-

pects (Delors ? Plsanï 7 etc.), appui

de vieux chevaux de retour :

Mondés France.

Sans l'activité Inlassable de nos
militants, que serait le P.S. : un

parti-croupion, un BVd (Delferre),

devant une droite toute-puissante

où se retrouve près des faire-valoir

beaux-causeurs, titrés unlvereliaire-

ment. la grande finance, la grande
truanderie et les services d'ordre

fascistes.

Dana ma modeste section de
VIIHers-le-BBl, où nous avons tenu

une réunion des militants de le

localité avant le damier G.C. (donc
avant ces fameux - ordres d’en

haut »). U s'est trouvé un .cama-
rade soutenant (avec encore plus

de nuances) les thèses d’ Ellelnsteln,

et deux aubes camarades s'inter-

rogeant sur la nécessité de laisser

s'exprimer les contestataires, et les

autres bien sûr, dans les colonnes
de THuma. Cela sur une quaran-

taine de présents (un tiers d'ex*

cusés et un tiers de personnes
figées ou en déplacement profes-

sionnel). Nous avons recontacté un
par un ces absents pour connaîtra

leur position : pas un seul n'a re-

mis en cause la justesse de nos
positions préélectorales. Mais cela

dit : connaissez-vous un seul Jour-

nal qut pourrait ouvrir ses colonnes

à six cent trente mille lettres an

un laps de temps assez court ? Car,

après tout, la- position da 3C_, O.S.

dans une usine, vaut bien celle de
Y™, brillant universitaire (cela pour

prendre des cas extrêmes).

d’éviter non seulement un dan-
gereux recul au front unique,
mais ils ont au contraire créé
des conditions favorables à de
nouveaux rapprochements avec
tes travailleurs socialistes et fa-
talité le développement de l’unité
d’action de la liasse ouvrière.
Je te rappelle sommairement

ces faits de la toute dernière pé-
riode car, de toute évidence, la
réalité réduit à leurs véritables
proportions ce que tu appelles
« les conséquences déplorables ».

pour notre pays, des erreurs
graves commises en UJUSJi,
erreurs qui. d’ailleurs, sont depuis
trois ans en vole de correction.
Tu fais état de * la transfor-

mation d’un attachement naturel
pour le premier pays à avoir éta-
bli le socialisme en attachement
inconditionnel ».

Nous n’avons pas employé la
formule « attachement incondi-
tionnel » comme an mot d’ordre
proposé aux masses populaires.
Eue a pu être utilisée ici et là, à
propos de l’attitude des commu-
nistes à regard de JT7J2.S.S.,
mais même dans ce cas eUe ne
convenait pas bien car eUe n'ex-
prime pas le caractère réel de
notre attachement au pays qui a
édifié le socialisme et qui s’est
engagé dans 2a voie du passage
au communisme.
Le deuxième problème que tu

abordes est celui de la démocra-
tie dans le parti.
Tu n'en nies pas les manifes-

tations : convocations normales
des congrès, sessions régulières
du comité central, des organis-
mes de direction, etc, mais tu
prétends que c’est là une démo-
cratie formelle.

fl n’est pas raisonnable de
considérer que ce qui caractérise
le formalisme de lu démocratie
bourgeoise pourrait s'appliquer à
notre parti à la démocratie
Qui y régné. Je ne suis pas d'ac-
cord avec tôt lorsqu& tu prétends
donner comme caractéristique de
la démocratie dans le parti les
élections à main levée, qui
constitueraient une « pure et
simple cooptation ». Je ne par-
tage pas ton point de vue pour
la simple raison qWU ne corres-
pond pas à la réalité.
La réalité c’est que les com-

missions politiques élues par Zes
conférences de sections et de fé-
dérations examinent très sérieu-
sement chaque candidature,
après quoi choque candidat est
présenté individuellement à ^en-
semble des délégués et soumis à
l'élection. Ceux-ci ont alors toute

possibilité de faire les remarque
i

qu'ils jugent utiles dans l’bdé-

rét du parti et de voter contre

s’ils estiment devoir le faire.

La troisième question que &
poses en quelques lignez est ig

suivante : « L’Humanité lafonoe-

t-elle ses lecteurs en vue du pro-

chain congrès comme Ils de-

vraient l'être ? » Et à cette gnes.

tion tu réponds sans argumen-
ter : «Certainement non.»

Tu dois bien admettre q^ü
n’y a aucune raison d'obliger le

journal du comité central dg

parti à répandre des argumente

qui n’ont rien de commun avec

les principes du parti, ou parfoii

même des calomnies.

L’organe du comité central est

fait pour armer les commuaista
dans leurs batailles idéologiques

et politiques contre Vadversaire.
C’est une fausse théorie qst

celle qui consiste à dire que U
parti ne peut bien se battre

contre Vadversaire que si son

journal imprime les thèses de

l’ennemi.

Un autre point encore est sou-

levé dans ta lettre. C’est celui

du vote secret pour l'élection

des organismes de direction.

Dans les conditions de notre

pays, le vote secret pour Vélec-

tion des organismes de direc-

tion permettrait des manœuvres
politiciennes visant à contrecar-

rer la volonté des adhérents, ü
irait à l’encontre du développe-

ment nécessaire de la Critique

et de l’autocritique ouvertes et

franches dans le cadre des prin-

cipes du parti.

Nous sommes en présence d’une

série d’attaques convergentes

visant à préconiser le reniement

de notre comportement d’Ü y a

trente-six ans, lorsque, répondant

à rappel de Lénine, ravant-

garde de la classe ouvrière de

France constitua le parti commu-
niste français.

Quand on regarde ce qui a été

fait par ceux qui s'engagèrent

dans cette voie et qu’on fait une

comparaison avec ce qui a été

fait par ceux qui nous combat-

tent. il n’y a auctun doute à

avoir : ce sont les communistes
qui ont eu raison.

C’est pourquoi notre devoir est

de renforcer notre parti, de veil-

ler au respect des principes et

de ne rien faire qui pourrait

changer son caractère de parti

ouvrier de type nouveau, de' le

défendre contre toutes les atta-

ques dont ü est l'objet.

Telles sont les remarques qui

m'ont été suggérées par ta lettre

au secrétariat du parti.

Reçois, cher camarade, ma
fraternelles salutations commu-
nistes.

Jacques DUCLOS,
secrétaire du parti communiste

français.

Le parti communiste français

a-t-il depuis vingt-deux ans

changé de disque? La voix de

ses maîtres a-t-elle changé de

ton? H faudrait l’espérer, sans

trop vite y croire.

(1) NJD-LJî. — En mars 1856, U
groupe communiste vote le projet
accordant au gouvernement Guy
Mollet des pouvoirs spéciaux civils et

militaires en Algérie ; en Juin,
s’abstient lors du vote de confiance
sur la politique du gouvernement es
Afrique du Nord.

RÉPLIQUE A.

MU MAtM
A la lecture d'une chronique

de M. Gabriel Matzneff <Zff

Monde du 4 février) et aussi da
dernier livre de Maurice Clavel,
on s’interroge. Il ne suffit plus
en effet d'accuser Lénine de
tous les maux (et pourquoi pas,

comme le fit M. Matzneff, de
n'ètre qu’un mauvais écrivain,
à la gloire Imméritée, à côté
d un Trotskf méconnu niais ca-
pable de lever l’Armée rouge
par la force ' de ses seuls
écrits l_)

Plus simplement (dans tous
ï®6 sens du terme). lénine Cest
le MAL, et avec lui Hegel, Mars,
et quelques autres. Il faut un
solide mépris des choses de <*

monde —
- terrestre et ocofden-

“L — pour absoudre l’ancien
régime russe des misères de la

Paysannerie et des ouvriers au

bénéfice d*un mysticisme popa*
laire magnifié (car l'Eglise rosse,

propriétaire avant 1917 cfun bon
tiers dq soi russe, nous seotf6
bien peu mystique) comme po®
taire les tares du capitalisme
pour dénoncer d'ici les tares du
socialisme I

A invoquer ainsi le diable,

quels exorcistes ne rtoquô-t-®
pas de rameuter?

Patrick ‘alLASP.

(Parti).
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LE SORT DE M. MORO ET LA LUTTE CONTRE LE TERRORISME

Le gouvernement a refusé jusqu’au bout

d’entrer dans le jeu des Brigades rouges
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Aux Journalistes. le président
des députés démocrates-chrétiens.
M. Fl&mlnlo Plecoll. déclarait :

« Après une première lecture, ce
document ne nous apparaît peu
complètement conclusif, n H ajou-
tait une évidence : «Depuis cin-
quante et un jours, ta classe
dirigeante vit un drame qu’elle
n’avait jamais imaginé.»
De formation catholique, habi-

tués à privilégier les valeurs Indi-
viduelles. les leaders du parti
gouvernemental ont eu, en effet,
du mal à choisir entre le sauve-
tage d’une vie humaine et la
défense de la raison d’Etat. Les
lettres de l'otage et l’Intervention
de sa famille ne pouvaient que
les troubler davantage. Mais lis

ont choisi la fermeté et èy sont
tenus avec une résignation crois-
sante. En annonçant que l’Etat
ne ferait un geste de clémence
qu’après la libération de ML Moro,
les démocrates chrétiens s'étalent
résolus à se plus revoir celui-cL
En fixant au.- 18 mai le débat
parlementaire réclamé d’urgence
par l’extrême gauche et l’extrême
droite, le gouvernement signifiait

quH n’y avait {dus grand-chose

par ses lettres. Sans doute aussi de c camps de concentration ».

étalent-ils en rapport, direct ou Cette affaire ne manquera
\

non. avec la famille Moro. Ven-
dredi après-midi, n’a-t-on pes vu
l'une des filles du président de la
démocratie chrétienne quitter son
domicile, prendre l’autobus, des-
cendre & la station suivante, télé-
phoner d’une cabine téléphonique
et rentrer chez elle._ toujours
suivie par les journalistes qui
bivouaquent depuis sept semaines

Cette affaire ne manquera pas
d’avoir des répercussions au parti
socialiste, que l’initiative de son
secrétaire général a divisé,
M. Craxl est maintenant criti-
qué de toutes parts : par les
Brigades rouges, qui le ridicu-
lisent; par les communistes, qui
ne lui pardonnent pas d’avoir
ébranlé le c front de la fermeté)» ;

par la démocratie chrétienne, qui

significatif que, rfg-rw un mes-
sage au gouvernement italien, le

ministre ouest-allemand de la
Justice ait plaidé le 4 mal pour
la fermeté, malgré toute l’estime
que les sociaux-démocrates por-
tent à M. Craxl.

— Libres opinions

Pour une < Communauté européenne

de sécnrité»

par ALFRED COSTE-FLORET (*)

En fait, les Brigades rouges ont
attendu que l'Initiative socialiste

tai ïkdom^t STffiÆ SnoSttS^la
1^ SS

tüé le. front deto'tametê»; 2SSSE! "5 o

à débattre. Dans les milieux poli-
tiques, un désir non formulé était
très répandu : que cette affaire
se termine au plus vite, quel qu’en
soit le prix, et qu’on S’occupe de
l’avenir.

Le l’nwnwmfqrrf a ttiIb fin k OQZe
jours de silence. Jamais les ter-
roristes ne s'étalent tus aussi
longtemps depuis l’attentat. Dis-
cutaient-Ils entre eux, comme
pendant le rapt du juge Mario
Sôssi (printemps 1976). qui s’était

conclu par la victoire des « colom-
bes » sur les « faucons »? Les
ravisseurs de M. Moro observaient
en tout cas de très près le débat
entre les partis de la majorité.
Et ils autorisaient — ou obli-

m
(Dessin de KONE.)

UH APPEL DE M. ARAFAT

AUX RAVESBJRS

Beyrouth (AJ?J*J. — M. Yasser
Arafat, président du comité exé-
cutif de J’O-IvP.. a lancé vendredi
soir 5 mai a Beyrouth un pressant
appel aux Brigades ronges pour
qu’eDes libèrent M. Aldo Moro.
Dans un message publié par

l’agence palestinienne d’informa-
tion Wafa, M. Arafat déclare :

«Au nom. du peuple et des révo-
lutionnaires palestiniens ainsi

qyfen mon nom personnel, nous
demandons instamment aux ra-
visseurs de U. Aldo Moro de le

libérer afin que soient préservées
l’unité du peuple &Italie et la
démocratie dans ce pays. »
Le chef de l'OJLP. demande

aussi aux Brigades rouges de
libérer le président de la démo-
cratie chrétienne italienne a afin
que les ennemis de la liberté et

de la paix n’exploitent pas sa
détention ».

devant le numéro 79 de la via
Forte Trlonfale !

Pendant ces onze jouis on a
-assisté à une sorte de < natura-
lisation » des Brigades rouges. Au
départ, tout le monde voulait voir
dans l’attentat du 16 ttirtr la
c main de l’étranger ». n est trop
parfait, disait-on à Rome, pour
avoir été commis par des Italiens.
Vieux complexe d’infériorité, mêlé
d'une pointe de réalisme. Puis,
quand on a vu l’habileté avec
laquelle les Brigades rouges s’in-
séraient dans le débat politique,
l'Impression a été exactement
contraire : seuls des Italiens,
a-t-on dit, peuvent faire un jeu
aussi diabolique.

Le « communiqué n* 9 » com-
mente d’ailleurs longuement la
rftepnadnw qui occupait ces der-
niers jours les partis de la majo-
rité. H tourne en dérision l’Initia-

tive humanitaire des socialistes et

rappelle l’unique solution pos-
sible : l’a échange des prison-

lul a résisté tant qu’elle a pu ;

et par les wiiî^v anti-commu-
nistes. Ceux-ci jugeaient très in-
téressante m» initiative politique
pouvant diviser la majorité par-
lementaire et Isoler le P.CLL en
attendant de le rejeter. Han»
l'opposition. Mais pas au prix de
l'affaiblissement de l’Etal u est

communiqué n0 9 ne fournit
aucune preuve que M. Moro
était encore vivant vendredi
5 mal ; 11 ne contient pas d’ulti-
matum et semble clore l'affaire
en en traçant le bilan.

Les terroristes parlent k plu-
sieurs reprises de la «D.C. et
de ses complices ». Pour eux.
MM. Berlinguer et Lama, secré-
taires généraux du P.CX et de la
C.G.T.L, sont les chiens de garde
de la bourgeoisie. Es soulignent
avec Ironie que cinquante Jours
de recherches policières et de
mobilisation politico-syndicale
n’ont pas fait avancer l’enqnête
d’un pouce. C’est une constatation
qu’ont déjà faite tous les Italiens
en se demandant si l'efficacité de
la police est seule en cause.

En post-scriptum, les Brigades
rouges affirment que les résultats
de l'Interrogatoire d’Aldo Moro et
les w^f#)TTTia.t.i/ywç on leur possession
seront rendus publics. Elles
l’avaiâit déjà dit le 15 avril dans
un précédent communiqué, préci-
sant toutefois que ces Informa-
tions n'avaient rien de spectacu-
laire. Les terroristes rappellent
aussi que l'enlèvement du prési-
dent de la D.C. n’est qu’une
bataille parmi d’autres. On s’en
aperçoit tous les Jours ou presque,
avec des attentats « tous azimuts ».

Plus personne — ministre ou chef
du personnel. Journaliste ou gar-
dien de prison — ne devrait se
sentir en sécurité. Tout un pays
ne peut vivre cependant sous
escortes. On a d’ailleurs vu le

16 mars à quoi celles-cl servaient

ROBERT SOLÊ.

LE COMMUNIQUÉ N° 9

€ Nous concluons la bataille engagée le 16 mars

nlers. » Autrement dit 11 n’y a
pas de troisième vole entre la fer-pas de troisième vole entre la fer-
meté et la négociation. Le secré-
taire général du P.SLL, M. Bettïno
Craxi est traité avec Ironie. Les
Brigades rouges veulent voir aussi
dans le fait qu’il songeait pour
montrer sa bonne volonté, à
l’e humanisation » de certaines

(PubKcUé)

ASSOCIATION DES PEUPLES DE FRANCE

ET DU TIERS-MONDE
94. boulevard de CourceUes - 75017 PARIS - Tél. 788-40-47

Paris, le 6 mal 1978

COMMUNIQUE :

Dans le communiqué numéro 9
diffusé vendredi soir 5 mal et

adressé «& toutes les organisa-
tions communistes combattantes
au mouvement révolutionnaire, à
tous les prolétariats ». les Bri-
gades rouges déclarent :

c La bataille commencée le

16 mars avec la capture d’Aldo
Moro est arrivée à son terme.
» Après rinterrogatoire et le

procès populaire auxquels ü a été
soumis, le président du parti dé-
mocrate-chrétien a été condamné
à mort

» Nous avions donné à ses la-
quais de la démocratie chrétienne,
au gouvernement et aux compli-
ces qui les soutiennent la seule
possibilité praticable, concrète et
réelle.

» Pour la libération d’Aldo
Moro, l’un des responsables de ces
trente ans de sinistre régime dé-
mocrate-chrétien, la libération de
treize communistes combattants
emprisonnés dans les camps de
l’Etat impérialiste.

» En ces cinquante et un Jours,
la réponse de la démocratie-chré-
tienne. de son gouvernement et
des complices qui les soutiennent
a été donnée très clairement et.

du parti socialiste : çu’ü soit dit
clairement que le beau parler de
son secrétaire, Cfraxi, n’est qu’un
spectacle, car U ne s’attaque pas
au vrai problème : réchange de
prisonniers politiques

. (—).
. » Nous n’avons plus rien à dire
à la D.C^ à son gouvernement
et aux complices qui les sou-
tiennent. Le seul langage que les
serviteurs de Tvmpéxialisme com-
prennent est estai des armes, et
c’est celui que Is prolétariat
apprend maintenant à parier.
» Nous concluons donc la bataille
engagée le 16 mars en exécutant
la sentence à laquelle Aldo Moro
a été condamné.
» Attaquez l’Etat impérialiste

des multinationales.
» Attaquez, poux liquider et

disperser la D.C, l’axe de soutien
de la contre-révolution impéria-
liste.

» Rassemblez le mouvement ré-
volutionnaire en édifiant le parti
communiste combattant. »

« P.S. — Les conclusions de
rinterrogatoire d’Aldo Moro, les
informations en notre possession
et un résumé politico-mnitalre de
la bataille qui s’achève ici seront
transmis au mouvement révolu-
tionnaire par les moyens de la

L E 6 décembre 1951. rapportant à rAssemblée nationale, au nom
de sa commission des affaires étrangères, le premier traité

européen qui Instituait une Communauté européenne du charbon
et de racier, l'affirmais : « L’Europe ne peut sa taire tout d’un coup
Elle ne peut se réaliser que par étapes et en partant de solidarités

de tait. »

Après réchec de la Communauté européenne de défense, le

30 août 1954. l’Eurqpe a repris sa marche en avant : tes traités

instituant une Communauté européenne de l’énergie atomique
(Euratom) et une Communauté économique européenne (C.E.E.) ont

été signés le 25 mars 1957 et ratifiés par la France. Ensuite est sur-

venue une longue pause.
Oui ne voit, qui ne sent qu’il est nécessaire aujourd'hui pour

progresser d’aborder une nouvelle étape.

Comme hier, celle-ci ne peut être accomplie qu’« en partant de
solidarités de fait >.

La moment paraît venu de proposer ["institution d’une Commu-
nauté européenne de sécurité -.

Le monde et l’Europe oû nous vivons sont la proie de la violence.

Le terrorisme tend à déborder les frontières nationales. Nous voyons

éclore sous nos yeux un terrorisme International. Lee hommes de
notre, temps assistent, impuissants, à la résurrection des bandes du
Moyen-Age. celles-ci. c'est la rançon du progrès et du modernisme,
étant de nos jours Internationalement organisées. Le patron des
patrons allemands, Schleyer. a été enlevé en Allemagne, mais son
corps s été retrouvé en France. Albert Spaggiari a réalisé à Nice

le « casse » du siècle, puis s’est enfui en Italie pour aller embarquer
vers l'Amérique du Sud. La bande qui a enlevé à Paris M. Revelll-

Beaumont a ensuite trouvé ratage en Espagne. Les Brigades rouges

qui ont enlevé Aldo Moro sont, nous dit la presse Italienne, en
étroite relation avec les 'Allemands de la bande à Baader.

Devant cette violence et ce terrorisme, la sécurité des personnes

et des biens n’est plus assurée. S’il existe une solidarité de fait

entre les Européens, la première est aujourd’hui ce sentiment que
nous devons tous, solidairement, construire une organisation efficace

pour lutter contre le terrorisme qui ravage nos pays.

Sur cette base solide, sur la solidarité qui nous unit dans une
même condamnation du terrorisme. Il faut construire une « Communauté
européenne de sécurité*. Celle-ci Implique une autorité européenne
commune ayant mission limitée, mais précise, de lutter contre le

terrorisme, afin de préserver la sécurité des personnes et des biens.

Cette autorité européenne aurait, en ce qui concerne la lutte contre

le terrorisme, compétence et pouvoir de décision en matière de
Justice, de police et d’information.

En ce qui concerne la justice, le président de la République

française a prie l'heureuse initiative de proposer la définition d'un

« espace judiciaire européen *. Cette proposition doit être menée é
bien et développée.

Il faut qu’à l’échelon suprême existe un « parquet européen »

pouvant, après saisine par une autorité nationale, donner des Instruc-

tions pour la poursuite des terroristes dans tous les pays appartenant

à la « Communauté européenne de sécurité ». Il est également néces-
saire d'harmonlser à l’Intérieur de la Communauté, et d’unifier, les

législations pénales réprimant les enlèvements ou exécutions d'otages

et les crimes accomplis sur l'ordre des bandes terroristes, et d’ins-

tituer une Cour Internationale pour les juger.

En matière de police, Interpol ne suffit plus. Il faut dépasser
l'étape de la coordination des polices nationales pour arriver è
l’étape communautaire des polices. Le « parquet européen », saisi par

une autorité nationale, pourrait être chargé’ des Instructions è donner
dans ce domaine aux polices de*» différents pays.

II faut enfin que soient contr&lâes à l’échelon européen les

Informations données sur les crimes commis par telle ou. telle bande.
L’écho donn£ par les mass media au terrorisme est sauvent excessif

et lourd de conséquences regrettables. Un contrôle exercé par une
autorité européenne est indispensable.

L’affaire Aldo Moro démontre cette nécessité. Le but premier
des Brigades rouges est d’évidence de » déstabiliser - l'Etat

Pour cela. Il est indispensable que dans le monde entier les mass
media parlent d’elles. A entendre M. Kurt Waldhelm, ce but a été

atteint

Les hommes et les femmes d'Europe se sentent aujourd’hui soli-

daires pour préserver la sécurité des personnes et des biens menacée
par les bandes terroristes. Traduire cette solidarité de fait dans
d'efficaces Institutions, tel est le devoir des gouvernements et des
hommes politiques.

Les démocrates-chrétiens proposent que liés vite soit mis sur

le chantier le traité Instituant une « Communauté européenne de
sécurité ».

Celle-ci eera lar réponse efficace das démocrates européens
pour mettre fin & l’état de fait insupportable qui crie la subversion,

la violence et l’insécurité.

£ê 14 mais à minuit, le Liban a été victime d'une agression

sioniste par mer. air et terre. Le 17 mars, le Bureau de Coordination

dm pava non-allgnis. dans une session spéciale & New-York, a
condamné unanimement l’agression sioniste et exprimé sa solidarité

avec le peuple arabe du Liban, en particulier avec le peuple pales-

tinien, stipulant que s sans la reconnaissance du droit do peuple

de la Palestine & l’autodétermination et & l’Indépendance. U ne
pourrait y avoir ta paix au Moyen-Orient ».

Le 19 mai», sur l'Initiative des Etats-Unis, une session spéciale

du Conseil de Sécurité des Nations unies a approuvé une résolution

demandant «le respect de l’Intégrité territoriale du Liban et le

retrait *»" e«»l des forces d’Israël a. Le Conseil de Sécurité a ausal

approuvé la constitution d’une Force dra Nation» unies _pour assurer

«Fevacuatlon du territoire libanais et le respect de l’intégrité

territoriale du Liban ».

Les Casques bleus aont déjà depuis presque un mois et demi
installés auUban, où Us ont démontré leur incapacité à assurer leur

Twte«irvn, voire le retrait des forces d’agression, toujours aur place. En
fait. Téculvoqne politique et les hésitations du président Carter ont

encouragé l'agresseur à rester au Liban, où 11 a constitué, avec la

complicité de ses alliés maronite», et la tolérance des Casques bleus,

ce ou’ Il décrit comme, «une ceinture de sécurité» sur le territoire

libanais, dont l’objet véritable est de diviser le Liban eu de petites

entités confessionnelles et ethniques et d'éliminer le caractère laïque,

national, arabe, de ce pays.

La France, en participant à la Force des Nations utiles, est en

réalité tombée un piège, elle est devenue la complice Inconsciente

d’un complot impérialiste contre la Nation arabe qui ne peut

qu’avoir des conséquences néfastes pour nnfluBnee et l» pretstige

français, non seulement au Levant, mais encore dans le Tiers-Monde.

Les douloureux événements récents entre lœ Casques biens et

plus qu’avec des mots et des dé- nonnatre par tes moyen
clarations officielles, elle Va été propagande clandestine. »
par des faits, par la violence
contre-révolutionnaire que la cfi-
gue au service de l’impérialisme m
a déclenchée contre le mouvement A
prolétaire. /4
» La réponse de la D.C. est s m

contenue dans les raids effectués
dans les quartiers prolétaires, qui
rappellent, sans beaucoup dfef- «e .i
forts, le style des SE. nazis gui ATCfflCiniSTCItl
n’a pas encore été oublié (-.), et

~

dans les arrestations de centaines • LTR A N, « répondan
de militants communistes. demande du gouve,

» L’Etat des multinationales a ' afghan, a fait savo
montré son vrai visage sous le poursuivrait les relatia

masque ridicule de la démocratie existantes » avec ce pa;
formelle. que on communiqué

» En ces cinquante et un jours, publié samedi 6 mal i

ta D.C. et son gouvernement n’ont ran. De son côté, le I

pas réussi à cacher, même avec a fait savoir, vendre*
tous les moyens de contre-guérilla reconnaissait le gouvei
psychologique à leur disposi- formé après le coup c

iion, la véritable signification de Kaboul — (AEJ*., Rt
la capture, du jugement et de la
condamnation du président de la ^ U S I
D.C., Aldo Moro. ** n 1 1 1

(•) Conseiller d’Etat, ancien député, ancien procureur au procès
de Nuremberg, président du Mouvement Démocratie - Chrétienne
française.

A TRAVERS LE MONDE
• L'IRAN, « répondant à la

demande du gouvernement
afghan, a fait savoir qu’il
poursuivrait les relations déjà
existantes » avec ce pays, indi-
que on communiqué officiel
publié samedi 6 mal à Téhé-
ran. De son côté, le Pakistan
a fait savoir, vendredi, qu’il
reconnaissait le gouvernement
formé après le coup d’Etat à
Kaboul. — (AEJ>.. ReuterJ

Chili

14 %, quel que soit le grade,
a annoncé, mardi 28 avril
aux Commîmes, le premier
ministre. M. Callaghan a in-
diqué en outre que, dans tm
délai de deux ans, les soldes
progresseraient au total de
32 % pour parvenir à un ni-
veau équivalent & celui des
traitements des fonctionnaires.
Ces derniers mois, divers

rapports ont fait état de dé-
missions massives Aarvt l'ar-

mée dues, pour l’essentiel, à
des raisons économiques, fie

Monde du 22 avril). — (AEJ>„
Reuter.)

dredl 5 mal, le communiqué
fin nj des entretiens ministé-
riels guinéo-sénégalaisà Dakar.
Cette mesure fait suite à la
réconciliation Intervenue entre
les deux pays, le 18 mars, au
«sommet» de Monrovia (2e
Monde du 21 mars). Les rela-
tions avaient été rompues par
le Sénégal le 18 septembre
1973. — (AJFJ*J

Seychelles

le. forces de I» Résistance nationale arabe au Liban, qui ont fait

mort* et des blessés parmi le contingent françatt. Ffuvent. ri

imnin K» âne ire Casaues bleus agissent en dehors de leur mission

et- compétence, lequelles sont de velüer unlqnrment aa retrait de
i'«mth itrafiimîi», sans » mêler des affaires Intérieures du Liban.

Nous n'avons plus rien è dire

MONDE, vu la gravité as la snoituon i

Nations unies à accomplir leur mission : l’évacuation sam; délai »

de l'armée Israélienne, estime que le SocrftaXrwBtoôx^, M. Kart

Waldhelm, devrait immédiatement convoquer le Conarilde stëcurltA

afin de ravoir la situation et les graves menaces qui pèsent sur la

pair et décider quelles mesures nouvelles sont Décessidres pour

arenrar le respect’ des droits souverains du Liban, pays membre des

Nations qui seul pourrait garantir la paix dans la région.

L’ASSOCIATION DEB PEUPLES DE FRANCE ET DU TIERS-

XTONDEestlmequo te Président Carter, qui a pris rinittattv. de

TaDDiDbation de la résolution du Conseil de Sécurité, devant 1 îrapula-

ssnce°des bleus à remplir leur mission., voire le « «trait

délai «de» forces Israéliennes du Liban, aggravant atad le

nouveau conflit, devrait convocation

de ce C-?r»«»rt pour tirer Tes conclusions qui aimposent.

Etienne BAUX,
Président de l’Association,

» La victoire du mouvement
révolutionnaire est une défaite
cinglante pour les forces impé-
rialistes.

» Quant à notre proposition
d’un échange de prisonniers poli-
tiques pour qifü puisse être sursis

à la condamnation et qWAldo
Moro puisse être relâché, nous
devons noter le net refus de la

D.C., de son gouvernement et des
complices qui la soutiennent et

. leur répugnance à être dans cette

affaire quoi que ce soit d’autre

que ce qu’ils se sont fusqitalors

révélés : des assassins obtus,

féroces, au service de la bour-
.geoisie impérialiste.

» n nous font juste ajouter une
réponse à la volonté k apparente »

LE GOUVERNEMENT a an-
nulé vendredi 5 mal l’arrêté
d’expulsion pria contre nd cer-
tain nombre de ressortlssinis

étrangers, notamment une

Portugal

religieuse française, k la suite
de la. manifestation du 1* mal— (Reuter

J

États-Unis
• M. FUKUDA, premier ministre

japonais, a quitté, vendredi
5 mal. New-York pour Tokyo,
au terme de sa visite officielle
de quatre jours aux Etats-Unis.- <AEJ>J

LE ROI JUAN CARLOS et le

président de Ja République
portugaise, le général Eanes,
ont échangé vendredi S mai &
Guimaraes, dans le nord du
Portugal, les instruments de
ratification du. traité d’amitié
et de coopération entre l'Es-
pagne et le Portugal qui rem-

rce le Pacte ibérique signé
la fin de la guerre civile

espagnole par Franco et Sala-
zar. — (AEJ3.. ReuterJ

LE GOUVERNEMENT a dé-
cidé, vendredi 5 mai, d’utiliser
les pouvoirs spéciaux « afin de
préserver l’ordre public », après
l’annonce, le 29 avril, de la
découverte d’un complot contre
le président France-Albert
René. — (Reuter

J

Tuhisie

Grande-Bretagne
Sénégal

T.ES KnT.TffiR DES MTT.TTAT-
RE5 britanniques des trots

aimes seront augmentées de

•LE SENEGAL ET LA GUINEE
ont décidé de rétablir, à comp-
ter du- 8 mal. leurs relations
diplomatiques, a indiqué, ven-

ir MICHEL ZAVRIAN, avocat
à la cour de Paris,
mandaté par Ja Fédération
Internationale des droits de
rhomme pour enquêter sur la
situation des syndicalistes em-
prisonnés en Tunisie (le Monde
du 4 mai), a été expulsé ven-
dredi 5 mai de Tunis par des
policiers qui l’ont interpellé
a son hôtel, ont confisque sa
documentation et l’ont re-
conduit à l’aéroport pour
prendre un avion pour Paris.
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EUROPE
Espagne Yougoslavie LA VISITE DE M. BREJNEV A BONN

la fatnre loi sur l’action syndicale

dans l’entreprise

sera moins libérale que préva

Des centaines de dirigeants du parti

et de l'État changent de poste

Le projet de loi sur faction syndicale dans l'entreprise a été
approuvé jeudi 4 mai par la commisison ad hoc des Cortès (Par-
lement) par vingt voix (Union du centre démocratique. Alliance
populaire, minorité catalane) contre quinze {socialistes et com-
munistes). Les Cortès ayant jusqu'ici suivi les décisions des
commissions, ce texte aura bientôt force de lpi. quand il aura
été voté par les députés en séance plénière. H est nettement en
retrait, sur le plan de la démocratisation dans la vie des entre-
prises espagnoles, par rapport aux projets initiaux.

De notre correspondant
Bonn. — La seconde journée de

Belgrade. — Depuis le début de l'autogestion, lis procéderont, eux m. Brejnev à Bonn a été cansa-
’annee, la politique intérieure aussi, au renouvellement de leurs j^êe à des discussions approfon-
raugosiave est axée sur le renou- organismes dirigeants, opération djes sur les questions du" désar-
rellement des organismes de qui, à son tour, entraînera la cernent et sur l'avenir de Berlin.

L'Allemagne fédérale et l'Union soviétique

signent une déclaration commune

De notre correspondant

De notre correspondant

Madrid.— Le patronat espagnol
peut se sentir soulagé. Plusieurs
de ses dirigeants avalent crié au
danger de « révolution » et de
« collectivisme » si était adopté
un projet de loi sur l’action syn-
dicale dans l’entreprise, auquel
les partis de gauche avalent im-
primé un caractère nettement
progressiste. Soumis à la discus-
sion parlementaire, le projet vient
d’être débarrassé de ses aspects
polémiques. 11 n'instituait certes
pas le collectivisme, mais ouvrait
la possibilité pour les représen-
tants des travailleurs d'exercer
un droit de contrôle et même de
codécision au sein de l'entreprise.
L’offensive des milieux d’affaires,
qui a doré plusieurs semaines, a
souvent été jugée excessive, voire
alarmiste, y compris par le gou-
vernement Elle a produit en tout
cas son effet
Le projet controversé accordait

aux comités d’entreprise de nom-
breux pouvoirs : le patron devait
obtenir son accord pour organiser
les normes et les temps de travail,
et s’il passait outre, ses dérisions
étaient frappées de nullité. Il de-
vait accepter de payer des ex-
perts désignés par les représen-
tants des salariés pour débattre
avec ces derniers de ses pro-
grammes de production et d’in-
vestissement. de ses projets de
fusion ou de restructuration du
personnel. La répartition des
postes de travail était placée
sous le contrôle des comités, qui
pouvaient s’y opposer en cas
d'infraction aux normes. Enfin,
le chef d'entreprise ne pouvait
procéder à des licenciements de
caractère disciplinaire sans l'avis

des délégués du personnel.
« Nous avons affaire à l’attaque

la plus dure qui ait jamais été
lancée en Europe occidentale
contre Véconomie de marché »,

a dit M. Carias Ferrer, président
de la confédération des organisa-
tions patronales au cours d’un
séjour a New-York. Selon des
propos reproduits par la presse
madrilène; que la confédération

patronale s'est efforcée par la
suite d’atténuer. M. Ferrer aurait
même affirmé que les Etats-Unis
et l'Europe occidentale avaient un
rôle à jouer pour « défendre la
libre enterprise en Espagne ».

Le malaise des entrepreneurs,
évidemment fâcheux en période
de stagnation économique, a In-
cité le parti gouvernemental,
l'Union du centre démocratique, à
faire front avec la droite au sein
de la commission qui a débattu
le projet. Selon le texte qui vient
d'être approuvé, les comités d’en-
treprise ne disposeront plus du
pouvoir d’intervention et de codé-
cision qui avait tant choqué les

dirigeants patronaux. Us auront
essentiellement le droit d’être
informés sur la gestion et les pro-
jets des « managers », et n’exer-

l’annee, la politique intérieure
yougoslave est axée sur le renou-
vellement des organismes de
l’Etat et de la Ligue des commu-
nistes. Les nouveaux organismes
de l’Etat seront mis ta place
dans quelques Jours et ceux de
la Ligue au onzième congrès, qui
aura lieu à Belgrade du 20 au
23 juin.
Le 15 Tnni se réunira la nou-

velle Assemblée fédérale. Emana-
tion du système dit de déléga-
tions qui représente « la rupture
définitive avec toute forme de
parlementarisme pluripartis de
l’Ouest et untparti de VEst », elle

est issue d’une série de scrutins
allant « de bas en haut ». Une
centaine de milliers de déléga-
tions et plus de deux millions
de délégués ont déjà été désignés.

Un dosage délicat

ceront de rôle effectif que pour
I

faire appliquer les nonnes d’hy-
|

giène et de sécurité, et pour gérer
les œuvres sociales de l'entre-
prise.

Avec'oette définition, bien limi-
tative du rôle des salariés dans
les communautés de travail, la
structure de la nouvelle Espagne
se précise un peu plus. Elle ap-
paraîtra avec encore plus de net-
teté an cours des prochaines
semaines, puisque le débat sur le
projet de Constitution a com-
mencé, le vendredi 5 mai, aux
Cortès. La volonté de conciliation
a marqué les premières Interven-
tions des groupes parlementaires,
bien que de nombreux points —
le rôle de la monarchie, celui de
l’Eglise, le statut de l’école privée,

les pouvoirs des chefs d’entreprise— séparent la gauche de la droite.

Du débat constitutionnel, il sur-
gira une Espagne Rare; doute en
avance sur certains plans, comme
celui des autonomies régionales,
mate pas tellement à l’avant-garde

au chapitre des libertés (notam-
ment si le droit au divorce et à
l’avortement n’est pas reconnu) et

de la démocratie dans l’entreprise.

CHARLES VANHECKE.

(Publicité)

Il y a trente ans
Il y a trente ans commençait le long exode du peuple

arabe chrétien et musulman de Palestine, chassé de

sa Patrie, pour que s'y édifie l'Etat d'Israël.

« Ce ne sont pas les Arabes qui ont suscité le mouvement sioniste

et incité les Juifs à constituer un c Etat refuge ». mais les Européens
avec les pogroms de Russie ou de Pologne ; ce sont les Français Qui
ont. après l’affaire Dreyfus et les campagnes antisémites, inspiré
Théodore Serti; ce sont les accords franco-anglais Sykes-Picot qui
ont découpé la Syrie et la Palestine pendant la Première Guerre
mondiale ; c'est Lard Balfour qui a promis d Lard Rothschild un
foyer national fuit en Palestine en 1317 ; et ce sont surtout les Nazis
qui sont, par l’abominable génocide subi par les Juifs européens,
responsables du partage de la Palestine par les Nations-Unies et
de la création de l’Etat d’IsrafL

» Lors d’un récent sondage de VIFOP (1), 52 % des Prançats
interrogés estimaient qu’lsraS n'osait pas fait de concessions suffi-

santes pour parvenir à un réglement de paix au Proche-Orient. En
Septembre 1377. 71 % des personnes interrogées étaient favorables
& la constitution d’un Etat palestinien souverain (2). On peut donc
considérer qu’une majorité des Français désapprouve l'attitude d'Is-

raël. mais que par son silence le gouvernement français est en
retrait sur l'opinion publique, même s’il contribue au maintien de
Tordre au Sud Liban par renvoi d’un contingent de 600 soldats
placés sous contrôle des Nations-Unies.

» Tl faudrait cependant que nous ayons la lucidité, le courage
et la volonté, en tant que Français ou Européens, d’agir rapidement
et vigoureusement en faveur d’un règlement pacifique au Proche-
Orient qui permette notamment aux Palestiniens de retrouver une
patrie et d'y vivre en paix et en sécurité comme dans tous les Etats
de la région. C’est le sentiment et la raison qui devraient nous V
inciter, étant donné également les intérêts que comporte pour noire
politique et notre économie le maintien de liens d’estime réciproque
et de coopération étroite avec les pays arabes.

> Nais nous nous devons surtout de multiplier les efforts de
compréhension, de générosité et de soüdartté à l’égard de ceux qui.
par désespoir, abandonnés de tous, n'ont plus que l’arme du terro-
risme pour se faire entendre. Demain Ü sera trop tard et ü en va
de Texistence même des peuples méditerranéens dont nous sommes. »

restant de L'édltorlal de Lucien Sltteriln de « France-Pays Arabes ».
n« 13.)

(1> F.P.A. n« 74.

(2) FPA. n° 71.

EGALEMENT AU SOMMAIRE DE CE NUMÉRO ;

• L'expansionnisme sioniste au Sud-Liban, l'inter-

vention de Louis Terrenoire à l'Assemblée générale
de l'Association de Solidarité Franco-Arabe, le bloc-

notes de Lotfallah Soliman, la chronique de Philippe

de Saint-Robert, Pourquoi et comment je suis devenu
Musulman par Vincent Monteil, les rubriques cinéma,
livres, courrier des lecteurs.

En vente s S F

nasARABES
Grandes librairies.

Drugstores,
Paris, province
et au Maghreb.

55-,* FRANCE-PATS ARABES, 12-14, me Augezwu.
75007 PARIS. - TéL : 553-27-32. 705-81-45. - Spécimen sur demande.
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La procédure, très simplifiée,
débute par les « réunions pré-
électorales » chargées d’élaborer
les listes des « candidats poten-
tiels » dont le nombre est géné-
ralement supérieur à celui des
postes à pourvoir. An cours de
réunions ultérieures appelées
a électorales », certains candidats
potentiels sont éliminés pour des
raisons diverses. Le nombre des
candidats retenus est le plus sou-
vent égal à celui des postes à
pourvoir. En définitive, le citoyen
n’a guère la possibilité de choisir.
Il peut néanmoins rayer de la
liste unique les noms qui ne lui
conviennent pas, en ajouter
d’autres, voter nul ou ne pas
voter du tout.
Après les scrutins qui viennent

de s'achever, d'importantes modi-
fications sont enregistrées dnn< la
composition des assemblées, de
leur bureau et de leurs organes
exécutifs (correspondant en
France aux organes du pouvoir).
Plusieurs Républiques auront un

organismes dirigeants, opération
qui, à son tour, entraînera la

mutation de centaines de per-
sonnes.
Quant an onzième congrès lui-

même. Il doit faire un bilan des
activités du parti depuis trente
ans, réorganiser sa présidence,
dont le nombre de membres sera
réduit, et modifier les statuts de
la Ligue. Cette modification ce-
pendant « n’aura rien de specta-
culaire, la voie suivie jusqu’à pré-
sent fêtant révélée bonne ». Sur
le plan Idéologique, le onzième
congrès développera la théorie du
« pluralisme autogestionnaire »
lancée par H. Kardelj. le numéro
deux du régime. Les sources auto-
risées déclarent qu'il ne s'agit

pas d’un pluralisme politique,
mais des formes nouvelles d’acti-
vité surtout au sein de l’Alliance
socialiste, où pourront « s’expri-
mer librement les opinions les

plus diverses puisque tout le

monde n’est pas communiste i>.

U se confirme, d'autre part,
qu’une proposition a été faite ten-
dant à donner une interprétation
plus large au principe du e cen-
tralisme démocratique ». Un
membre de la Ligue pourra s'en
tenir à son opinion même si elle
n’est pas conforme aux décisions
de la majorité, à condition d'ap-
pliquer les décisions prises. La
valeur réelle de cette innovation

t

ne saurait être vérifiée que par
la pratique ultérieure. Le onzième
congrès aura enfin à s’occuper des
rapports avec les autres partis
communistes.

PAUL YANKOVTTCH.

Ce samedi après-midi 6 mai, le

chef du Kremlin et le chancelier

signent une a déclaration com-
munes proclamant leur désir de
poursuivre la détente, un commu-
niqué consacré au développement
des relations bilatérales et un
accord-cadre de coopération éco-
nomique valable pour les vingt-
cinq prochaines années.

Si dans l’ensemble la presse
ouest - allemande ne fait pas
preuve d’un grand optimisme
quant aux relations avec l'Est, la

télévision a accordé une place
aooréciable à des réactions de
Moscou suggérant au’aprês celle
seconde visie de M. Brejnev sur
les bords du Rhin, la France ne
serait plus nécessairement le

ir partenaire prisliffié» de l'Union
soviétique en Europe occidentale.

Le désarmement a été évoqué
vendredi matin au cours d'une
rencontre de plus de deux heures
entre 1GL Brejnev et Schmidt :

les deux interlocuteurs se seraient
trouvés d’accord pour souhaiter
que soit mis fin à la course aux
armements nucléaires aussi bien
que conventionnels. Encore est-i!
assez difficile de savoir avec
exactitude quels progrès ont pu
être amorcés. Dans ses déclara-
tions publiques — notamment lors
du déjeuner qu’il a offert à
B3d - Godesberg — le chef du
Kremlin a mis l'accent sur 3e fait
que l’Est et l’Ouest devraient
renoncer à ia fabrication et à la
mise en place de la bombe à

neutrons. Comme on pouvait s'y

attendre, le chancelier a Insisté

pour sa part sur la nécessité de
réduire le « déséquilibre » qui

existerait à l’heure actuelle entre
les forces de l’Est et celles des
Occidentaux au centre de l’Europe.

En ce qui concerne Berlin, tes
Soviétiques, comme leurs inter-
locuteurs ouest - allemands, ont
bien entendu souligné qu’il im-
porte de respecter le statut qua-
dripartite de l’ancienne capitale
du Reich. Selon le porte-parole
soviétique, M. Zamiatine, le

Kremlin considérerait avec « opti-
misme» la situation à Berlin-
Ouest. De son côté le chancelier
Schmidt a estimé que cet opti-
misme devrait se traduire de
façon plus concrète dans l’atti-

tude des autorités soviétiques et

est-allemandes afin que Berlin
puisse jouer pleinement son rôle
dans la détente entre l'Est et
l’Ouest.

La santé de M. Brejnev

République d'Irlande

Londres et Dublin réaffirment la nécessiténouveau prudent de l Assembiée. Lonares ei vuaun reanirmeni ia necessiie
un nouveau président et un non-

rpff^rrs^ am gouvernement interconfessionnel en Ulster
Marfcovitch doit devenir le nou-
veau président de l’Assemblée
fédérale; il sera remplacé à la
présidence de la Serbie par
M. Viditch, ancien ambassadeur
à Moscou et à Londres. M. Kour-
tovitch, l'un des secrétaires du
comité exécutif, sera élu président
de l’Alliance socialiste, maïs
M. SplUak restera président des
syndicats. M. Djouranovitch
conservera pour quatre arw encore
ses fonctions de chef du gouver-
nement fédéral, mais son cabinet
sera remanié.
Parmi les partants figure

M. Minitch. qui prendra la pré-
sidence de la Ligue. H sera rem-
placé aux affaires étrangères pro-
bablement par M. Josip Vrhovetz,
qui dirige la commission Idéolo-
gique du parti. En revanche, le
général Ljoubitchitch conservera
le secrétariat à la défense. Enfin,
on désignera dans quelques Jours,
pour une période d’un an, le nou-
veau vice-président de l'Etat.

Comme la Yougoslavie compte
|

neuf parlements (six des Répu-
\

bliques fédérées, deux des réglons
autonomes et le Parlement fédé-
ral) et autant de présidences et
de gouvernements, des centaines
de personnes seront ou sont déjà
mutées. L’opération est d’autant
plus délicate qu’il est de règle
absolue lois de toute élection ou
nomination d’asurer une juste
représentation des peuples et des
nationalités, d’une part, et des
républiques et des réglons auto-
nomes, d’autre part.
La campagne pour le onzième

congrès de la Ligue fédérale bat
son plein. Les congrès des Répu-
bliques et des régions autonomes
se déroulent en ce moment.
Conçus pour apporter une contri-
bution à la consolidation « de
l’unité et de la fraternité » des
peuples et des nationalités et une
« impulsion révolutionnaire » à

(Suite de la première page.)

Pour être communiste, soda-
liste, giscardien ou gaulliste, on
en est pas moins homme 1 Mais
il y a plus, et pus profond : la

classe politique française, en
particulier à gauche, n’est ni
prête ni disposée à se compli-
quer l’existence. Ellee reflète, en
cela, l’état d’esprit de la majo-
rité de nos concitoyens. Les ar-
guments présentés aujourd’hui
en faveur de l’Europe sont, à la
fols» simplistes, évidents, et_
Irrésistibles. Que représente la

France (ou tout autre pays
« moyen ») dans ce vaste

monde ? Comment régler, dam
le cadre de la nation, des pro-
blèmes tris que ceux des travail-

leurs immigrés, de la pollution
en mer, .etc. ? Au nom de quoi
s'opposer à une Europe « unte et

fraternelle s ? Au regard de ces
arguments, le dossier « anti-
européen » est ardu et ingrat A
quoi sert de répéter à l’envl que
l'Europe occidentale est dirigée
d’une main de fer et de maître
par un capitalisme d’une subti-
lité et d’une dureté sans précé-
dent ? Que oe capitalisme se

De notre correspondant

Dublin. — Pour la première
fols depuis deux ans. le secré-
taire d’Etat à l’Irlande du Nord.
M. Roy Manson. s’est rendu ven-
dredi 5 mai à Dublin pour s’en-
tretenir avec le ministre des
affaires étrangères de la Répu-
blique. M. Michael OKennedy,
des relations politiques et éco-
nomiques entre les deux parties
de 111e et des problèmes de
sécurité. M. Mason était accom-
pagné du secrétaire d’Etat au-
près du ministre des affaires
étrangères britannique, M. Frank
Judd.
Ces entretiens ont eu lieu après

plusieurs mois de «malentendus»
entre Dublin et Belfast, dus par-
ticulièrement aux critiques du
secrétaire d’Etat britannique, se-
lon lesquelles le sud de nie ser-
virait de refuge à de nombreux
auteurs d’attentats en Irlande du
Nord.
MM. Mason et O"Kennedy ont

déclaré, vendredi, que leur ren-
contre avait été « très utile » et
qu’un « niveau élevé d’entente »
avait été constaté. Dans le com-
muniqué publié à l’issue des
entretiens, les deux ministres ont
déclaré que, bien que leurs gou-
vernements n’aient pas les mê-
mes vues sur la façon d’établir
une paix durable en Irlande du
Nord. Us étaient d’accord sur la
nécessité, à court terme, dInitia-
tives politiques dans la province.
MM. Mason et O'Kennedy ont
réaffirmé le bien-fondé de la
politique des gouvernements de
Londres et Dublin à l'égard de
l'Ulster, c'est-à-dire la création
d’un gouvernement Interconfes-
slonnel dans la province. M_ Ma-
son a d’ailleurs rassuré Dublin
en déclarant que son gouverne-
ment n'avait nullement l’inten-

tion d'intégrer totalement l’Ir-
lande du Nord dans le Royaume-
Uni. même s’il est envisagé de
faire passer le nombre des repré-
sentants de la province au Par-
lement de Westminster de douze
à dix-sept.
M. Mason a indiqué, lors d’une

conférence de presse, qu'un gou-
vernement provincial en Ulster.
sans le partage du pouvoir entre
les représentants des deux com-
munautés (catholique et protes-
tante), n’était pas acceptable.
Dans l’immédiat, les administra-
tions des deux parties de 111e
poursuivront une politique de
coopération plus étroite dans les
domaines de la sécurité et de
l'économie. M. Mason a déclaré
que les deux gouvernements re-
connaissent que le terrorisme est
leur ennemi commun. H a pré-
cisé qu'une réunion aura lien
prochainement entre les chefs de
la police d’Ulster et de la Répu-
blique: En matière de coopération
économique, le ministre a an-
noncé que plusieurs projets
étaient à l’examen, qui seraient
bénéfiques aux régîonsf ronta-
lières défavorisées.

JOE MULHOLÀND.

• RECTIFICATIF. — Une
erreur de traduction nous a fait
écrire, dans le Monde du 6 mal.
que M. Alain Frilet, le jeune en-
seignant français, correspondant
de Libération à Belfast, qui a été
inculpé d’appartenance à 1TRA
provisoire, avait été remis en
liberté provisoire. En fait, M. Fri-
let est toujours en détention pré-
ventive. n devrait passer en
jugement mercredi 10 m»j,

L'Europe triste
soucie comme d’une guigne de
la pollution et des travailleurs

immigrés ? Qe l’on voit mal la
puissante Allemagne s’intéresser

à l'Italie du Sud ou à la Bre-
tagne.
Que les formidables intérêts

qui se sont mobilisés partout
contre le programme commun
français noieront désormais et
Juguleront, dans le cadre ap-
proprié de cette Europe, toute
tentative ou velléité de « rup-
ture » de la classe ouvrière et
des salariés de notre peuple ?
Que pourront entreprendre
quinze millions de Français
contre un a plan Barre euro-
péen » ? Comment s’appliquera
en France le concept d’« espace
juridique européen » ?
Quand mon éminent confrère

et très cher ami François-Régis-
Bastide écrit (le Monde du
4 mai) : t Et Ü n’y a pas d’un
côté, une Europe en forme de
chib d’affaires et, de l’autre, des
Etats prétendus souverains arc-
boutés sur leurs armements
nucléaire» », je suis pleinement
d'accord avec IuL M*ig je lui
dorme ma réponse : il y a d’un
côté (en France), la seule gauche

européenne qui porte encore en
elle plus que des ferments de
rupture avec le capitalisme mul-
tinational, et, de l’autre, une
Europe, au mieux social-démo-
crate, au pis franchement auto-
ritaire, au très mauvais sens du
terme, qui ne tolérera pas une
France authentiquement auto-
gestionnaire et en marche vers
le socialisme. Cette Europe songe,
non sans énervement, que la
France, même maintenant, est
porteuse du microbe ravageur
du « collectivisme ». Elle use des
Institutions européennes comme
d’un alihi qui lui permettra, le
Jour venu, an nom d’une Europe
libre et en ordre, en toute léga-
lité, de saboter ou de mater nrw»

éventuelle « France collectiviste ».

Le capitalisme prendra tout le
temps nécessaire pour organiser
sa < sortie de crise ». Cette
sortie se traduira notamment
par des séries de « plans barre »,
et au détriment de réglons
entières de France ou d’Italie
par exemple.

Austérité, rigueur, seront les
mots d’ordre. Les ouvriers, les
employés, les étudiants, les petits

En marge des rencontres
Brejnev-Schmidt, d’autres entre-
tiens ont eu lieu entre les mi-
nistres des affaires étrangères,
M. Genscher et M. Gromyko,
ainsi qu’entre le ministre sovié-
tique du commerce extérieur.
M. Papolitchev, et le comte
Lambsdorff, ministre ouest -alle-
mand de l'économie, et des repré-
sentants de l'Industrie de la

R. F.A Ces conversations ont
abouti à la mise sur pied d’une
commission mixte qui se penchera
sur le problème des accords de
compensation entre les deux pays.
C s'agit d’un problème très sérieux
touchant l’avenir des relations
économiques entre la RFA. et
rUJELS-S. Alors que du côté sovié-
tique on s’efforce plus que jamais
de rembourser les investissements
ouest-allemands par des livraisons
de marchandises, l'industrie de
l’Allemagne fédérale estime que
les limites acceptables de ce genre
d'arrangements seraient déjà
dépassées.
Bien que les autorités de Bonn

s’efforcent de freiner les contro-
verses concernant l'état de santé
de M. Brejnev, celles-ci se pour-
suivent inévitablement Le porte-
parole du gouvernement de Bonn
a fait de son mieux pour décou-
rager tout commentaire, sur ce
sujet Selon lui. ML Brejnev ne
serait certes pas un « jeune
Siegfried » mais il resterait incon-
testablement le « numéro un de
l’Union soviétique ».

Tout à fait en marge des grands
problèmes politiques, on a natu-
rellement remarqué à Bonn que,
dans son discours au déjeuner de.
vendredi, le chancelier Schmidt,
évoquant la littérature russe, s’est
arrêté à Cholokhov. sans aller jus-
qu’à Soljénitsyne. De son côté,
pourtant M. Brejnev a créé un
précédent en invitant à ces agapes
le président du parti communiste
ouest-allemand, M. Mies, qui. jus-
qu'ici, n’avait jamais eu le pri-
vilège de déjeuner à la même
table que le chancelier.

JEAN WCTZ.

• Le général Grigorenko, ré-
cemment déchu de la nationalité
soviétique, a tenu vendredi 5 mai
une conférence de presse à Bonn.
U a dénié à M. Brejnev le droit
de représenter la population so-
viétique tant que lTTJtB.S. ne se
retirera pas des « territoires occu-
pés », maintiendra l'Allemagne
divisée, ne renoncera pas à
l'« oppression coloniale » et ne
respectera pas les droits de
l’homme. De son côté, le danseur
R. Noureev. qui a quitté njJLSB.
en 1961, demande à M. Brejnev,
dans une lettre ouverte publiée
par la presse allemande, d’auto-
riser sa mère, âgée de soixante-
quatorze ans, à venir le voir. —
(AJJ»., AJ\)

et moyens entrepreneurs qui ne
seront pas contents devront se
taire ou affronter les « Compa-
gnies européennes de sécurité ».

Mais ceux qui ont peur, non de
l’Europe, mais de cette Europe-là,
comment se feraient-ils enten-
dre ? De tout façon, les dés sont
jetés. A côté des candidats

.

minables attirés par les pré-
bendes, des hommes de grande
valeur et de bonne foi, eux
épris de justice et de liberté,
auront donc chanté prématuré-
ment et à contre temps les ver-
tus de cette Europe bourrée
d'égoïsmes, de mensonges, de
spadassins de r « armée écono-
mique de l’Occident ». Ces
hommes pleureront un Jour
devant cette coercition à l’échelle

européenne qn’lls n'auront pas
voulue et les crânes fendus de
ces « porteurs de pancartes »
que n'aiment ni M. Schmidt, ni
M. Strauss, ni M. Barre, ni
M. Giscard d'Estaing. Ces
hommes seront alors aussi tristes
que moi aujourd’hui Et que
l’Europe qu’lis auront contribué
à édifier.

RENÉ-VICTOR PlLHES.
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Le raid sud-africainicain en Angola a fait un < nombre élevé » de morts

dans les rangs de la SWAPO
Le Conseil de sécurité de l'OHü

s’est réuni. à la lutte, dm» la
nuit du 5 au 6 mal, pour exami-
ner la plainte déposée par le

goovenument de Luanda à, la
suite de l'opération de l'armée
sud-africri&e contre les bases
de guérilleros nanUMms de la
SWAPO, situées en territoire
angolais (le Monde du 0 mal). H
s'apprêtait & adopter ce samedi,
probahinment à l'unanimité, une
résolution qui « condamne sévè-
rement » l’action du c régime ra-
ciste de Pretoria s, et menace
d’ a envisager Pimposition de
sanctions obligatoires s contre ce
régime « en cas --de récidive s.

Seule l'expression « régime ra-

A Lifarevffle
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SWRErHCr
: AVEC M. BOHGO

Le président MftHoum est arrivé
inopinément à Libreville, vendre-
di S mal, pour examiner, avec
NL Boorol chef de rEtat gabonais

.

M. Boom chef de l'Etat gabonais
et présidant en exercice de
]‘O.U.A_ les cproblèmes brûlants
que l'Afrique et te Tchad connais-
sent en ce moment ». A son arri-
vée dans la capitale gabonaise, U
a zappelê qu'il restait couvert au
dialogue » et que son pays conti-
nuait de «rechercher la réconci-
liation nationale dans le but
d'assurer le développement éco-
nomique et social ».

Four-sa part, le ministre tcha-
dicn des «--ffn-irgg étrangères,
M. Abdelkader. Kamougné, se
trouve A Tripoli depuis Jeudi soir.

De son côté, le bureau du comi-
té militaire chargé du contrôle
du cessez-le-feu au Tchad a
Informé, vendredi, le Frollnat
qu’il avait décidé de se . rendre à
Faya-Largeau en vue de l’Instal-

lation de ses équipes dans* leurs
centres respectifs.

TVi.nc nn message radiodiffusé
adressé au mouvement de M. Gou-
kouni Ooeddei, le comité indique
qu’il a reçu des instructions en
vue de reprmidre ses activités, à
la suite de contacts établis entre
le premier vice-présUmt souda-
nais, M. Abdulgkssim Mohamed
Ibrahim, et les présidents libyen
et nigérien, en accord avec le
Frollnat.

Le.comité militaire demande au
Frollnat de fournir A ses membres
toutes les facilités nécessaires à
l’accomplissement de leur tâche.
Un avion transportant les mem-
bres du comité; avait été * refou-
lés par le .Frollnat. le 29 avril,

à son arrivée à Faya-Largeau.
Les différentes équipes de ce
comité devraient prendre position
dans les garnisons de Faya-Lar-
geau. Salai, Axada et Abeche. —
(Reuter, AJPP.)

Sans que la mîfice

intervienne

LE tmm TCHADfBC

OCCÜPfiiï L'AMBASSADE

M NDJAMBM A MOSCOU

(De notre correspondant.)

Moscou. — üne trentaine
d’étudiants tchadlens occu-
paient toujours, samedi matin
a mai, rambassade du Tchad
à Moscou, dans laquelle ils

avalent pénétré vendredi ma-
tin. Les étudiants, qui se

réclament de la « lutte anti-
impérialiste » et du « pro-
gressisme >, entendent pro-
tester contre la politique du
général- MaHoum « dans tous

les domaines » et demandent
le paiement des compléments
de bourse Interrompu depuis
un an et «temi

r que devrait

leur verser .le gouvernement
de NDjamena. Ces étudiants.

1

qui appartiennent à la sec-

tion soviétique de l’Union

générale des étudiants sta-

giaires tchadlens, 'soutiennent

« la lutte armée légitime du
pêpuple. tchadien, sous la di-

rection de son avant-garde,
le Froünat ».

Us ont, d’antre part, fait

remettre à l’ambassade de
France A Moscou un commu-
niqué, dénonçant l’ a impéria-
lisme français », qui met en
cause « les liens d'amitié et

do coopération entre les peu-

ples-français et tchadlen s.

L'occupation a lieu dans le

rmimç
,
mm que la milice

soviétique, qui garde toutes

les.ambassades, soit à aucun

moment Intervenue.

L’Union soviétique n’a pas
pris officiellement position

sur Hnfcerventian française au
«Tv»

ihm!
i
,

mat* les articles de

la presse .
soviétique; qui

reprennent : en général des

fafynnatians données par la

presse française, permettent

de penser que Moscou désap-

prouve Ja politique du gou-

yenrement français an Tchad.

dste de Pretoria » pouvait don-
ner Heu A des réserves : il est,

en effet, difficilement acceptable
par les représentants des pays
qui, malgré leur opposition à
l'apartheid, entretiennent des
relations diplomatiques avec le

gouvernement sud - africain. A
part ces réserves, et compte tenu
du fait que les condamnations
sévères prononcées dans le passé
envers Pretoria, sont devenues
des clauses de style, le texte
répond à un souci essentiel :

éviter un quelconque veto.
A cet erfet, 1! importait au

groupe des non- alignés, inspira-
teur du texte, de ne pas exiger
de sanctions économiques obli-
gatoires et immédiates, exigence
qui sentit rejetée par les puis-
sances occidentales.
Prenant la parole vendredi soir

devant le Conseil. ML All&lo de
Plgnelreido. représentant de l’An-
gola à l’ONU, a lancé un appel
u l’aide à la communauté inter-
nationale et, en particulier, aux
•t forces progressistes s. ZI a accusé
Pretoria d’avoir maintenu et
même renforcé ses effectifs en

vendredi avoir attaqué la ville
minière de Gaaslnga ou un quel
conque camp de réfugiés. « Nous
avons attaqué des bases, a dé-
claré le porte-parole. Nous au-
rons des preuves qu’il s'agissait
bien de camps de terroristes et
nous les rendrons publiques en
temps voulu, n

Selon le chef d'état-major des
opérations, le général Jack Dut-
ton. le raid a fait un « nombre
élevé de morts » dans les rangs
de la SWAPO. ZI a duré douze
heures. Son objectif était le Q.G.
de la SWAPO à Cassinga, qui
répond au nom de code de
a Moscou ». ainsi que plusieurs
bases situées le long de la fron-
tière angolaise.
Pretoria assure en outre que

son opération était « spontanée ».

Pour la plupart des observateurs,
cependant, ce raid de « net-
toyage » était envisagé depuis
longtemps par les responsables
militaires sud -africains.

Angola depuis le raid de Jeudi.
« Le mythe d’une action limitée
est un mensonge », a-t-il ajouté.
Des renforts sont encore achemi-
nés. Les bombardements se sont
intensifiés Cette attaque ne
visait pas seulement la SWAPO.
mais cherchait aussi à déstabili-
ser l 'Angola. >
Intervenant à son tour, au nom

de la SWAPO. son président,
M. Sam Nujoma. a demandé des
sanctions économiques obliga-
toires contre Pretoria, soulignant
que le raid a été fomenté au
moment même où l’Afrique du
Sud « veut donner l’apparence
d’irne attitude conciliante au su-
jet de Za Namibie ». M. Nujoma
n'a pas fermé la porte aux
négociations en cours, précisant
toutefois qu’il s fallait éviter
qu'un régime néo-colonialiste soit
imposé à la Namibie

,
sous cou-

vert d’accession à l’indépen-
dance ».

Au sujet du raid, 11 a Indiqué
que celui-ci avait exigé l’entrée
en action de Mirage et des bom-
bardiers britanniques Buccaneer.
et visait a à massacrer des mil-
liers de civils ayant fui la terreur
raciste en Namibie ».

Ces accusations sont rejetées à
Pretoria. Le quartier général des
forces sud-africaines a démenti

Pretoria a relancé son action
sur le plan diplomatique. Dans
un message adressé, vendredi
soir, aux cinq pays occidentaux
auteurs du plan de règlement en
Namibie, le gouvernement sud -

africain demande que oe plan
soit mis définitivement au point
et appliqué le plus rapidement
possible, et que la communauté
internationale insiste auprès de
la SWAPO pour qu’elle cesse ses
actes de violence contre le terri-
toire et ses habitants.

Paris «réprouve

Néanmoins, l’intervention sud-
africaine en Angola est condam-
née par les destinataires de oe
message. A Washington, le porte-
parole du département d’Etat a
exprimé la s consternation » de
son pays, tandis que le président
Carter, en tournée dans l'Oregon,
formulait l’espoir qu'il s'agissait
bien d’un s raid de représailles
temporaires et maintenant ter-
miné ». A Paris, 1e porte-parole
du ministère des affaires étran-
gères a déclaré vendredi : aAlors
que les cinq « occidentaux » mul-
tiplient les efforts pour parvenir
à un règlement pacifique et
acceptable au plan international
de la question namibienne, le
gouvernement français ne peut
que réprouver l’action entreprise
par l’Afrique du Sud. »

LE CONFLIT DU SAHARA OCCIDENTAL

Alger dénonce violemment

la nouvelle intervention des Jaguar
Les combats se sont poursuivis

vendredi matin 5 mai, A une
centaine de kilomètres au nord-
ouest de Zouérate, sur le terri-
toire de l’ancien Sahara
occidental, entre des unités mau-
ritaniennes et une colonne du
Polisario. Celle-ci avait été atta-
quée par des Jaguar de la force
aérienne d’intervention française
en Mauritanie qui lui avaient In-
fligé de lourdes pertes. (Le Monde
da S mal). La mise en œmrre des
Jaguar a eu lieu à la demande
des autorités mauritaniennes qui
ont fait valoir que la colonne de
maquisards se dirigeait vers
Zouérate, cité minière où tra-
vaillent environ deux cents ca-
dres et techniciens français em-
ployés par la Société nationale
industrielle et minière (&NJJA)
Twanritaplenn^ . On affirme à
Paris qu’aucun des appareils
chargés de cette mission n’a été
touché.

• A ALGER, le Polisario dé-
clare pour sa part, dans un
communiqué publié vendredi, que
les Jaguar, au nombre de six,

sont intervenus s à deux reprises
jeudi 4 mai » contre des éléments
du Front qui cl encerclaient, au
Sahara occidental, des troupes
marocaines envoyées de Guelta
ZemmauT et de Dakhla pour opé-
rer un ratissage ». Toujours selon
ce communiqué, deux Jaguar au-
raient été touchés ; les pertes
sahraouies s’élèveraient, selon la

même source, â onze morts et

sept véhicules détruits et les

pertes marocaines à cent douze
morts.
Le quotidien El Moudjahid

dénonce violemment, ce samed i,

l'intervention de l'aviation fran-
çaise. Selon le journal gouver-
nemental, « l'agression des Jaguar
ne peut que constituer un facteur
d'envenimement du climat des
relations algéro-françaises ».

El Moudjahid, qui titre en pre-

mière page, en caractères rouges.

« L'aviation française intervient

sur ordre exprès de Paris contre

les combattants sahraouis », écrit,

d'antie part : « A nouveau, la

triple coalition militaire de recon-

quête coloniale s’étale an grand
jour. A nouveau, le gouvernement
français s’affirme comme le gen-
darme impérialiste dans la région,

n’hésitant pas à faire coulerJe
sang d'un peuple arabe et afri-

cain qui combat pour son droit

& l’autodétermination et à l’indé-

pendance. »
'

Les raids des Jaguar, note notre

correspondant à Alger Pau! Balte,

surviennent alors qu’on assistait

A une détente dans les relations

fraâco-algériennes. Alger, toute-

fois. s’inquiétait du maintien des

Jaguar dans la région.

Dans le message sur l'état de
la nation, qu'il a adressé à l'As-
semblée populaire nationale, le
30 avril, à l'occasion de l'ouver-
ture de la session de printemps,
le président Boumedlène avait
accordé une place impartante
aux relations avec Paris, «Nous
sommes toujours prêts, avait-il
déclaré, à discuter de tous les pro-
blèmes, qu’ils soient économiques,
commerciaux ou culturels et à
améliorer et développer ces rela-
tions sitôt réglés les problèmes
politiques et de. sécurité que pose
la présence militaire française
dans la région. »

« Aucune négociation ne peut
sc développer sérieusement comme
710us le souhaitons, avait ajouté
le chef de l'Etat, si une menace
étrangère plane dans le ciel de
cette partie de l'Afrique et du
monde arabe. »

• A NOUAKCHOTT, la nou-
velle de l'Intervention des Jaguar
a été accueillie avec une satis-
faction mêlée de surprise. Per-
sonne ne s'attendait plus â ce
que les avions français attaquent
à nouveau les maquisards, qui ne
circulaient plus en territoire mau-
ritanien qu’avec une extrême pru-
dence. On n’exdut pas, dans la

capitale mauritanienne, que les

opérations de ratissage récem-
ment menées par l'année maro-
caine ria-ng la région d'Oum-
Drelga (le Monde du 21 avril),

centre du Sahara occidental, aient
désorganisé les Sahraouis. Cela
expliquerait que des unités du
Front aient été repérées par
l'aviation, alors que les maqui-
sards étalent passés, depuis quel-
ques mois, maîtres en l’art du
camouflage. — (AJ"JP.)

f Selon des information» recueillies

& Paris durm les milieux militaires,

six avions Jaguar seraient intervenus

en deux raids an cours de la

semaine écoulée pour appuyer des

unités mauritaniennes qui accro-

chaient les éléments d'une colonne

du Polisario, forte d'ane trentaine

do véhicules, à 150 on 200 kilo-

mètres an nord de Zouérate.

Par ailleurs, des Jaguar auraient

également participé & la fin du mois

d’avril k une opération des forces

marocaines qui voulaient empêcher

une imité du Polisario de se réfugier

an Maroc.
n semble QUe 1b combats au

Sahara occidental soient entrés dans

une nouvelle phase sous 1Impulsion,

d'un état-major maroco-manritanlen
assisté par des « conseiller* » français

et Installé k El-AÏoun, capitale du
Sahara occidental. Les forces maro-

caines, après avoir remporté d'im-

portants succès i la ml-avxfl dans

la région d’Onm-Drelga, poursui-

vraient leurs opérations de ratissage

avec l’aida de ravlation française.]
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DIPLOMATIE

Un compromis américano - soviétique se dessine

pour la limitation des armements stratégiques (SALT)
Washington. — Les milieux

américains bien informés confir-
ment les indications rapportées,
jeudi 4 mai. par le New York
Times, selon lesquelles les Etats-
Unis et lU-RuS-S. <mt fait récem-
ment un pas de plus vers la
conclusion d’un nouvel accord sur
les armements stratégiques
(SALT).
La décision n'est pas encore

prise. Indique-t-on en haut lieu,

mais un marchandage se des-
sine (1). Washington accepterait
le « plafond haut » demandé par
Moscou pour la quantité totale de
vecteurs (bombardiers, fusées
sans-marines et terrestres), à
savoir 2 250 unités. En échange,
le nombre limite de fusées à
têtes multiples serait celui de-
mandé par les Etats-Unis : 1200.
et non pas 1250 comme le vou-
laient les Soviétiques.

Le plafond global est supérieur
à celui que souhaitaient il y a
peu les Américains (2 160) et sur-
tout à celui que M. Carter avait
suggéré au début de son mandat
(1 300 à 2 000). U n'en marque
pas moins un progrès par rapport
aux 2 400 vecteurs dont MM. Ford
et Brejnev étaient convenus à
Vladivostok en 1974. En outre. U
nImplique aucun changement

(1) Lo démenti, putaUè Jeudi par
la Maison Blanche, ne portait que
sur la probabilité d’une prochaine
rencontre Brejnev-Carter, annoncée
dans le même article (le Monde du
6 mal).

De notre correspondant

dans l'arsenal des Etats-Unis,
alors que les Soviétiques devront,
pour se conformer à cette nou-
velle limite, désarmer 250 de leurs

vecteurs.
Quant au plafond de 1 200 mis-

siles à ogives multiples (MXRV), il

laissera la latitude aux Etats-Unis
d'équiper 120 bombardiers ou
gros avions en missiles « de croi-
sière a. SL le chiffre soviétique
avait été retenu, Us n'auraient
pu aller au-delà de 70 bombar-
diers de ce type, sauf à renoncer
à certaines de leurs fusées « xnlr-
vées b Mlnuteman 3, Poséidon ou
Trident (l'ensemble doit, en effet,

rentrer sous la limite de 1320
vecteurs multiples décidée à Vla-
divostok).
Ces compromis laissent des

marges de manœuvre très confor-
tables aux deux grands. Les So-
viétiques, qui tiennent pour des
raisons mystérieuses à mettre en
chantier un nouveau supermissile
à une seule tète de vingt méga-
tonnes. y seront autorises. Quant
aux Américaina le nombre appa-
remment modeste qui leur est
concédé pour les avions porteurs
de missiles « de croisière » ne
doit pas faire mnsion. chacun
de ces appareils — qui pourraient
être des Boelng-747 spécialement
aménagés — emportera en effet
de 70 & flO missiles. Une option
préparée par M. Brown, secré-
taire à la défense, prévoit un

total de 100 avions porteurs, cor-

respondant à 6 000 nouvelles

ogives nucléaires : autant que
tout l’arsenal américain actuel,

qui sera ainsi doublé en quelques
azurées. C’est là, écrit le journal
des forces armées dans sa der-

nière livraison. « le plus grand
déploiement d'une seule arme
dans l'histoire moderne fi-

Américains et Soviétiques sem-
blent d’accord, d'autre part, pour
s’accorder mutuellement des
« exemptions d à la règle Interdi-

sant pendant trois ans la moder-
nisation des missiles existants.

Un missile sous-maxln pourra
être expérimenté de chaque côté
(pour les Etats-Unis, il s’agira
du Trident 2), ainsi qu*un mis-
sile terrestre du côté soviétique
(les Américains n’ont pas de plan
pour oette période dans ce do-
maine).

Enfin, le problème du « non
transfert » — les Soviétiques tien-
nent beaucoup à empecher les

Etats-Unis de transférer à leurs
alliés les techniques du missile
«de croisière» — serait réglé de
manière ambiguë, chacun s’enga-
geant à ne pas tourner les dis-
positions de l'accord. # même par
le biais de pays tiers».
Dans ces conditions, le princi-

pal litige non encore réglé
concerne le bombardier sovié-
tique Backflze — stratégique se-
lon les Américains, incapables

d’atteindre les Etats-Unis, selon
ses créateurs — et poux lequel

Washington souhaite maintenant
des assurances plus précises

qu'une simple lettre de IL Brej-
nev.

La mise au point des détails,

même sur les questions qui ont
déjà fait l’objet d’un accord de
principe, demandera encore plu-
sieurs semaines, à moins que les

entretiens Vance - Gromyko, fin
mal, en marge de rassemblée gé-
nérale de l’QNU sur le désarme-
ment, conduisent à des progrès
spectaculaires, il faudra aussi,
avant qu'un traité entre en vi-
gueur, gagner la bataille de la
ratification au Sénat Les mem-
bres républicains de la Chambre
haute ont donné un avant-goût
de l'épreuve à venir en endossant
tout récemment un pamphlet dé-
vastateur contre la politique
étrangère de M- Carter, jugée
« incohérente, inconsistante eî

inepte ». Ces sénateurs s'en pren-
nent tout particulièrement au
projet d'accord SALT, demandant
notamment que a toute concession
à propos des missües soviétiques
lourds soit compensée par des
concessions comparables de
rUJlJ3Ji. s, que le Backfire soit
inclus dans la négociation, que le

contrôle soit renforcé, etc. Os les
sénateurs républicains sont
trente-huit, quatre de plus que
le tiers nécessaire pour saborder
la ratification.

MICHEL TATU.

PROCHE-ORIENT

libcn

U nouveau commandant du contingent fiançais

se déclare résolu

à mettre fin aux infiltrations dans le Sud

De notre correspondant

un abattement fiscal, des fleurs
gratuites, une bonne filière pour faire
sauter les contraventions, des prêts immo-
biliers à taux préférentiel, un coupe-file blanc, des fac-

tures d’électricité moins chères, un petit numéro d’im-
matriculation de voiture, une part de saisie, un homme
de corvée, une indemnité de fonction.

Qui n’a pas en France son petit ou gros privilège?

Le Nouvel Observateur ouvre cette semaine un grand dossier qui

modifie les analyses économiques et politiques faites sur les reve-

nus des ménages à partir des statistiques officielles.

En effet si la liste des avantages particuliers est considérable et

concerne toutes les professions leur incidence financière varie

dans des proportions importantes avec ceux à qui ils profitent.

Et pourtant, pour une fois, pauvres et riches sont solidaires,

chacun espère de nouveaux privilèges, des avantages supplémen-
taires tout en conservant jalousement ceux qu’il possède déjà,

fussent-ils dérisoires. C’est ainsi que tout un chacun cautionne le

système qui autorise de graves injustices.

Cette semaine, il faut lire dans Le Nouvel Observateur la grande

enquête, France : Terre de Privilèges, elle nous fait découvrir un
pays hérissé de féodalité, de jalousies et de ghettos secrets,

étouffant dans le corset de tous ces privilèges qu’il multiplie et

raffine au lieu de supprimer.

dans ce numéro :

Les privilèges de la fortune :

Voitures, jardiniers, pavillons de chasse...

Les privilèges des cadres :

Aux frais de la princesse.

Les privilèges de la beauté s

Interview de Catherine Deneuve
«Une Jolie femme

n
f
est jamais satisfaite de son physique».

Interview deJean-Paul Sartre

«Le jour où on m’a dit : t’es trop moche».
Les privilèges duTout Paris :

Les forçats du plaisir.

Les privilèges et la politique :

Nous ne voulons plus de boucs émissaires

parJacques AttalL

UNE GRANDE ENQUÊTE DU

!NOUVEL

Beyrouth. — Le général Erskine,

commandant er. chel da la FINUL,

après avoir, en compagnie da son

adjoint, le général français Cuq.

rencontré, vendredi 5 mai, pendant

deux heures, le chet de t'O.L.P..

M. Arafat, a annoncé que - des

mesures pratiques avaient été prises

pour éviter A revenir les accro-

chages du Sua-Uban, entre les

troupes des Nations unies et des

éléments armés ».

Il n'est pas encore possible de

Juger si l'ambiguité concernant

l'interprétation du rôle de la FINUL
au Liban a été levée. Au sain môma
du Fath. l'aile radicale soutenait

encore, vendredi soir, après l'entre-

tien Arafar-Ershine. que la mission

des - casques bleus - consistait à

interdire le passage des éléments

armés par les postes de contrôle

établis sur les routes, mais non leur

infiltration à travers champs ; encore

moins à mener des chasses à

l’homme pour retrouver, arrêter et

refouler les tedayin qui auraient

réussi à se faufiler derrière leurs

lignes, comme l'ont fait les para-

chutistes français.

M. Arafat, qui a réitéré au générai

Erskine la promesse de coopération

qu'il avait déjà faite à M. Waldhelm
et qui a ordonné l’arrestation de3
éléments impliqués dans l’incident

au cours duquel a été blessé le

colonel Salvan, est. selon son entou-

rage, décidé à tenir ses engagements
eî à prendre la situation en main.

Reste à savoir s’il réussira à
contrôler les innombrables mouve-
ments et groupuscules dont bon
nombre lui sont hostiles.

Ls général Erskine a réaffirmé,

vendredi, - que c'est l'infiltration

(féléments armés dans la région que
contrôle la FINUL qui risque de pro-

j
voquer une confrontation. Un terme

;
doit être mis à cette situation. Nous
avons une mission à remplir, et nous
devons nous défendre par tous les

moyens nécessaires ». De son côté,

le noureau commandant du contin-

gent français. le lieutenant-colonel

Viard, a confirmé que la mission de
ses troupes était inchangée : s’oppo-
ser à toute -infiltration dans la zona
placée sous leur responsabilité. Les
effectifs de (a FINUL sont en train

de s'étoffer : six cents Nigérians
sont attendus au Sud-Liban : l’Irlande

a accepté de dépêcher un contin-

gent. at (es îles Fidji la quasi-totalité

de leur armée : six cents homoag

sur un total de sept cent soixante-

dix.

La FINUL a eu un mort de phe
vendredi : un soldat sénégalais tué

par l'explosion d'una bombe & frag-

mentation lancée par les IsmâHem
eu moment de leur offensive. Uq

autre Sénégalais a été blessé. Cela

porte à neuf les morts dm les

rangs des « casques bleue ». D’autre

part on signalait des tire et des

explosions à Beyrouth, dans la mil]

de vendredi à samedi, entre les

quartiers de Ghyah (paiestino-pnv.

gressiste) et Ain-Remmaneh (conser-

vateur chrétien) sans qu'il soit pos-

sible de prévoir si ces incidents

risquaient de prendre de l'ampleur.

LUCIEN GEORGE.

MILLE TROIS CEHTS

«CASQUES BLEUS»

FRANÇAIS
Le détachement français de

la force intérimaire des Nattons
antes bd Liban (FINUL), selon
le ministère de la défense, tota-

lise l 300 hommes répartis de la
façon suivante :

600 dn 3e régiment de paxachn-
tfstes d'infanterie de marine
de Carcassonne ;

450 de 420* bataillon parachu-
tiste de commandement et de
services d'Anch ;

150 dn 11* régiment dn génie de
parachutistes de Montooban ;

80 dn régiment d’infanterie de
chars de marina de Vannai,

et une vingtaine du 6* régiment
d’hélicoptères de combat de
Compïègne.

Equipé de l'armement Indivi-

duel en dotation dans l'armés
française (pistolets mitrail-

leurs Mat-49 et fusils semi-
automatiques 49-56), la déta-
chement est renforcé par onse
automitrailleuses Panhard équi-
pées de mitrailleuses et de
mortiers et trois hélicoptères
Alouette-EL

Des mortiers de 12B, mitrail-
leuses de 12,7 millimètres et
lance-roquettes de 89 complè-
tent cet armement.

Israël

Varsovie pourrait renouer avec Jérusalem
fSuite de la première paçej

C’est un ton qu’on n’avait pas
entendu depuis longtemps â Var-
sovie et qui contraste singulièrement
avec las excès de la campagne
- antisioniste - de 1968. laquelle

avait abouti au départ de Pologne de
milliers de citoyens d’origine juive.

En soulignant, comme il l’a fait,

la " contribution des fuifs au déve-
loppement de la culture, de la

science et de rhéritage commun
polonais », M. Gierek, s’il n’a pu
effacer des écarts de langage anté-
rieurs, rend un hommage tardif mais
mérité aux professeurs, médecins,
intellectuels de diverses disciplines
qui durent quitter leur pays, souvent
à contre-cœur, voilà dix ans. De la
part du chef du parti, c’est une
manifestation de courage moral et
politique.

L’évocation du destin commun
dans le malheur des juifs et des
Polonais avait déjà été l’une des
principales caractéristiques des dis-
cours prononcés. Il y a une quin-
zaine de jours à Auschwitz, à
l'occasion de l'ouverture au public
d’une nouvelle exposition perma-
nente dans la partie JuIvh du musée
de l'ancien camp d'extermination.
Cette cérémonie s’était déroulée
Blmuttanémem avec la célébration
du trente-cinquième anniversaire du
déclenchement de l'Insurrection dans
le ghetto de Varsovla La présence
da M. Nahum Goldmann, président
d'honneur du Congrès luit mondial .et

de plusieurs Invités israéliens, dont
M. Gideon Hausner. ancien procureur
général et président du conseil de
l'institut Yad-Wachem. y avait été
fort remarquée.
Non moins étonnante ; la publica-

tion par le Journal Zyole Warszawy
d'une longue Interview de M. Gotd-
mann, dans laquelle celul-cr avait
remercié les autorités polonaises
pour - la préparation technique et
politique » de sa visite, et où
également H appelait, de ses vœux

fouverture dans les relations
ludéo-polonalsea d’un chapitre nou-

veau. qui se tonde avant tout sur
les souffrances communes subies
sous le fascisme hitlérien ». M. Gold-
mann avait été reçu par M. Jablonski,

le chef de l’Etat polonais.
Si bien des obstacles s’opposent

encore à la reprise des relations

diplomatiques avec Israël, I) n'est

pas niable, en tout cas, qu'un chan-
gement de climat psychologique et

politique vient de se produira à
Varsovie, qui facilitera, aans aucun
doute, le rapprochement futur.

MANUEL LUCBEKT.
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N. SANJAY GANDHI

EST EMPRISONNÉ POUR UN MOB
New -Delhi fAJ’P.) — Pat

ordre de la Cour suprême In-
dienne, m. Sanjay Gandhi, le £U£
cadet de l'ancien premier minis-
tre, a été emprisonné vendredi
5 mal pour une durée d'un mois
(dernière édition du Monde du
8 mal), n a demandé & béné-
ficier de meilleures conditions de
détention que lois de sa précé-
dente incarcération ; ü avait en
effet été arrêté une première fols
en Juillet dernier, pois libéré sous
caution.

C’est l’administration de New-
Delhi qui a déposé une plainte
contre lui et qui a HomanrfÉ à
la Cour surême d'annuler sa
libération sous caution. Dans sa
requête, l’administration précisait
que le délit pour lequel 11 est
poursuivi s est punissable de
i emprisonnement & trie ».
Le fils de Mme Gandhi est

?'av°lr « conspiré » et
détruit les épreuves et le négatif
au film Kissa Kursee Kan. qui
décrivait sous le mode satirique
l'ascension d'un politicien arri-
viste.

ML Sanjay Gandhi s'étalt fait,

quand sa mère était au pouvoir,
le champion de la campagne de
stérilisation & l'échelon national.
Les excès de cette campagne
avalent suscité des -émeutes et
sont considérés comme une des
principales raisons ayant en-
traîne la chute de Mme Gandhi
et la défaite du parti du Ce
aux dernières élections géné
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AU CONGRES DES NOTAIRES

L’égalité des époux et les régimes matrimoniaux
Le soixan ts-qulnzième congres des

notaires de France, qui se tien: A
La Baula du dimanche 7 au 10 mai,

traite du statut matrimonial du Fran-
çais. Les travaux ont commencé
dê® la fin de 19Ï6. mais entre-temps
la question est venue & l’ordre du
jour dans la perspective d’une nou-
velle réforme.

Le droit actuel résulte d’une loi

assez récente, celle du 13 Juil-

let 1965 qui a réalise un certain
équilibré entre des tendances contra-
dictoires : Indépendance des époux,
d’une part protection des intérêts

du conjoint et de la famille, d’autre

part Les précédentes tentatives

avaient toutes échoué parce qu’elle:

étalent jugées trop timides ou trop

audacieuses. C’est dire qu’il n’êtalt

pas aisé de rénover cet ensemble
de régies qui. depuis 1604, avait

maintenu la femme dans une situa-

tion d’infériorité plus ou moins
marquée. En 1965. la loi 3 laissé

au mari quelques prérogatives, à
la femme quelques privilèges.

Dans le bu: d’assurer imB plus

grande égalité entre les époux, des
voix se sont élevées pour demander
la suppression de ces dernières dif-

férences.

Le notariat qui. depuis plus de
vJngt-cinq ans, choisit pour sujet de
ses congrès des questions d’intérêt

général, peut aider à éclairer le

débat Son rôle, naturellement, n'est

pas de décider pour le législateur.

Il lui appartient d’expliquer aux

intéressés les données exactes d’un

problème complexe et obscurci par
bon nombre d’idées fausses, et d’in-

diquer les conséquences des chan-
gements envisagés. C’est l’occasion

pour les notaires dB mettre è la

disposition du public les enseigne-

ments tirés de leur pratique quoti-

dienne.

1. — LES ORIENTATIONS
POSSIBLES

Pour rendre & la femme une situa-

tion égale à celle de eon mari, on
peut hésiter entre deux solutions.

La plus simple serait de consi-

dérer les époux comme séparés de
biens, en faisant abstraction du lien

du mariage dans le domaine patri-

monial. Certains droits étrangers

connaissent ou ont connu ce sys-

tème. C’est le cas des droits anglo-

saxons. qui l’ont jugé Jusqu’à une

Après l'assassinai

de François Dupraf

M. J. PfERRE-BtOCH : une vic-

time du latsser-aHer.

Dans le Droit de vivre, organe
de la LXCA, M. Jean Pierre-Bloch
écrit :

« En France, des meurtriers de
travailleurs nord-africains sont
acquittés par les tribunaux, des
appels criminels sont lancés
contre les immigrés, des juifs ou
des tsiganes. Aux violences des
uns répondent les violences des
autres. Petit à petit, au pays de
Descartes, de la Déclaration des
droits de l’homme, s’installent

l'anarchie et le règne du règle-

ment de comptes politique.

s François Duprat a été la vic-

time du laisser-fairej laisser-

aller dans lequel nous vivons.

D’autres l’ont précédé. D’autres
risquent de connaître son sort si

les autorités continuent â fermer
les yeux. François Duprat n’était

pas des nôtres, peu s’en tant,

mais nous réprouvons son meur-
tre

,, que rien ne jeut justifier.

Comme nous auons condamné
hier et que nous condamnerons
demain tout individu ou groupe
qui voudrait attenter à la vie de
quelqu'un pour assouvir une ven-
geance politique.

» Oui, c’est mai : nous sommes

prêts à nous battre et à mourir
pour permettre à nos adversaires

de dire ce qu’üs pensent en toute

liberté dès lors qu’ils ne font pas

l’apologie du crime ou quils

n’entretiennent pas la haine

raciale.

» François Duprat était un
adversaire de nos idées. Nous ne

le considérions pas comme un
ennemi. Le crime dont ü a été

la victime est inqualifiable. »

£t Monde

DE L’EDUCATION
Numéro de mai

MAI 1968
MAI 1978
• Colonies de vacances et séjours

linguistiques

• Les métiers d'éducateur spécia-

lisé.

Mensuel - Le numéro : I I

par

M* J.-F. PJLLEBOUT (*)

époque récente particuliérement

adapté & deux catégories d’époux :

les ménages modestes, en permet-

tant t la lemmo de soustraire ces

propres salaires A l’emprise d’un
mari parfois buveur, [es conjoints

très riches qui préfèrent ne pas
confondre leurs patrimoines. En
Franco, le régime de la sépara-
tion de biens prédomine comme
régime conventionnel adopté par

conlrat de mariage (les contrats de
mariage correspondent seulement â
10 Va des mariages), mais surtout

dans le sud de la France. Pcut-

êlre faul-ïl trouver l'explication dans
des raisons historiques déjà an-
ciennes : avant le code civil, la

France méridionale était Imprégnée
de l'influence du droit romain, et

à Rome les époux étaient séparés

de biens.

Le plus grave inconvénient de ce

régime est l'injustice qui en résulre

lorsqu'un seul des époux s'enrlchlL

Malgré l'assistance directe ou indi-

recte qu'il a pu lui prêter, le conjoint

ne peut profiter de cel enrichisse-

ment. En cas de divorce, la loi

récente a atténué cette iniquité par

une - prestation compensatoire ».

Mais ce n'est qu'un palliatif qui

n’existe pas en cas de décès et

prouve que le régime dans toute

sa rigueur n'est pas suffisant.

C'est pourquoi la proposition de
réforme qui traduit le plus la ten-

dance séparatiste, celle de M. Jo-

zeau-Marigne, ne va pas (usqu'à

supprimer le partage de l'enrichisse-

ment des époux qu'assure le régime

de la communauté. Eelle se contente

d'instaurer la séparation des pou-

voirs pendant le mariage : chaque
époux gérerait eeul les biens acquis

par lui

Cette modification ne donnerait

pas satisfaction à la demande qui

est sans doute la plus nette et

la plus vigoureuse, celle des agri-

cultrices. Constatant que, dans la

plupart des exploitations agricoles,

mari et femme contribuent & part

égale & la direction de l’affaire, les

agricultrices revendiquent la qualité

de «chef d'exploitation» au môme
titra que leur mari. Pour répondre

à celte demande. II faut tourner

le dos è la tendance séparatiste et

renforcer la communauté qui est le

régime légal actuel.

Ce régime, d’origine ancienne et

un peu mystérieux s'est développé

et s'est précisé à partir du seizième

siècle, è une époque où la femme
pour diverses raisons était de plus

en plus soumise au mari et finale-

ment considérée comme Incapable

.Ce vice originaire a pu faire douter

que la communauté de blene soit

compatible avec une égalité entre

époux La loi du 13 Juillet 1965 y

est pourtant presque parvenue. Il

suffirait de conférer A la femme les

mêmes pouvoirs qu’au mari sur les

mômes biens pour arriver è une

égaillé compléta Ainsi la femme
collaborant è la profession de son

mari pourrait le faire avec une qua-

lité reconnue, la femme travaillant

au loyer ne serait pas privée de

tout pouvoir de principe. L'union de3

personnes serait renforcée par celle

des biens.

2. — LA LIBERTÉ NÉCESSAIRE

Quelle que soit la voie retenue

pour cette réforme. Il est Indispen-

sable que le législateur utilise, pour

la mettre en œuvre, des règles soi-

gneusement étudiées et adaptées à

ce que i'on appelle généralement le

« droit de famille ». L’expérience

montre que la loi échoue souvent

dans ce domaine. Dès 1907, le légis-

lateur avait institué le système des

biens réservés de la femme, dont

elle avait seule la gestion, même
dans le régime de la communauté.

Ce système est presque resté lettre

morte. Par prudence chacun deman-

dait la signature du mari, et la

femme n’a pas trouvé l’Indépendance

souhaitée. Sans doute le législateur

n'avait-il pas ôté assez net; tou-

tefois, à l'ôlre trop, il risquerait

aujourd’hui de Jeter te trouble dans

un mécanisme délicat où tout se

conjugue • les mœurs, les habi-

tudes, tes rôaelions des personnes

qui passent conlrat avec les époux..

S'il intervient, pulsse-t-ll le taire en

respectant la liberté des époux I

A une époque 0 C1 le droit civil est

de plue en plus encombré de règles

impératives parfois sévèrement sanc-

SCIENCES

• Le lancement du satellite eu-

ropéen expérimental de télécom-

munications O.T.S, Initialement

prévu pour le jeudi 4 mai et re-

porté a la suite d’anomalies de
fonctionnement (le Monde du

5 mai), pourrait avoir lieu, lundi

8 mai. vers 19 heures, heure lo-

cale <1 heure du matin mardi,

9 heures de Paris). La NASA
espère pouvoir commencer le

compte A rebours dans la matinée

de lundi.

tionnées pur la loi pénale (comme
si le législateur craignait de ne pas

être entendu), le droit familial laisse

Lmij place croissante ù la volonté

Individuelle, Ainsi, avant 1965. le

régime matrimonial ne pouvait pas
être changé pendant le mariage
(prlnclpo do l'immutabilité des

conventions matrimoniales). Depuis
la réforme, tes époux peuvent déci-

der de le modifier si les circons-

tances l'exigent. L’accord du Juge
est encore nécessaire. Il pourrai!

paraître superflu demain.

Une réforme devrait donc ras-

surer les liera sur l'autonomie réelle

de chaque époux, mais respecter

l.i volonté dos L*poux, a qui revient

le droit d'aménager librement leur

existence.

A vouloir trop régenter, le légis-

lateur donnerait au mariage une
apparence de carcan qui pourrait

déMurager los Jeunes de s'y enga-

ger.

II .risquerait aussi de n'étre pas

suivi si ses prescriptions étalent trop

impérieuses. Son souci ici plus

qu'ailleurs, doit être l'efficacité. La

difficulté est d'autant pfUB grande

que le problème déborde largement

le domaine du droit. Le notaire le

sait bien : consulté par un époux
en conflit avec son conjoint, It ne
songe pas â ouvrir le code civil.

Il cherche seulement si l'entente

peut être rétablie dans le ménage.
Enfin, si i'on veut un régime ma-

trimonial légal satisfaisant pour le

plus grand nombre, il faut que les

règles puissent être -adaptables»

aux cas particuliers. Les époux sont

mieux placés que quiconque pour

le faire. A défaut, le législateur

devrait se lancer une fois encore,

mais dans un domaine jusqu'alors

épargné, dans l'impossible régle-

mentation des détails. Ce qui serait

le meilleur moyen de lalre une loi

illisible.

(•) Notaire associé, rapporteur
général du 7S' congrès des notaires
de France.

JEUNESSE

La rencontre à Vezelay

des guides

et sconts de France

Sous le titre « Seouta toujours»,
nous avons rendu compte dans
le Monde du 18 avril de la réu-
nion à Vézelay (Yonne) de mille
six cents guides et scouts de
France. Nous avons reçu à propos
de ce compte rendu une lettre

de l’abbé Hervé Carnes. aumônier
diocésain de ces deux mouve-
ments dans Ze Finistère. L'abbé
Cames nous reproche en parti-

culier de n'avoir cité que partiel-
lement la « lettre de Vézelay »
rédigée par les participants au
cours de cette rencontre.

« Scouts, toujours » ou « Le
pouvoir du sourire », ce n'est pas
méchant comme titre. Et le petit
côté acidulé, c'est pas nécessai-
rement mauvais, c’est le goût des
pommes bretonnes ! Et on ne de-
mande pas à un Journaliste d'être

le porte-parole servile d'un mou-
vement, fut-ll le mouvement
qu'on aime bien. Et on ne peut
pas lui en vouloir d'avoir cité

des phrases « gentilles » de la
lettre.
Maïs U n'y avait pas que ces

phrases, il y avait aussi celles-ci :

« Mal aimés des associations
adultes et des municipalités b ;

ou bien ; a Trop souvent aussi

les bënéi'olcs ne sont utilisés que
comme des outils et se font récu-
pérer de toute part » ; « Nous
gaulons que notre engagement
soit lucide et conscient, c’est

pourquoi nous décidons de nous
informer pour informer les

autres 9 . Elles sont inséparables
des précédentes.
L'approche pratique des pro-

blèmes, telle que la propose le

scoutisme aux s aînés » du mou-
vement, est-ce automatiquement
de l'action Individuelle ou de
l'apolitisme ? L'affrontement au
pouvoir — et singulièrement le

pouvoir adulte — c'est une
sacrée éducation politique, ne
croyez-vous pas ? Et s'il ne se
passe plus rien .dans les écoles
(je suis aussi aumônier sco-
laire), c'est bien parce que les

Jeunes savent que le rapport de
forces leur est par trop défavo-
rable I

Vous attribues aux Jeunes du
scoutisme un regard plus moral
que politique; mais n'est-«pas
un peu le propre de cette géné-
ration lycéenne ? U) Univers
contrasté que celui des jeunes
de seize - dix-huit ans, dix ans
après mai 68. Et dans cet univers,

les aînés du scoutisme sont-ils

plus * dépolitisés » que les

autres ?

: LE MONDE
' met chaque jour p la al:pôsi’;cn
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- V.ousy trouverez peut-être

LA MAISON
que vous recherchez.

ORGANISÉE PAR LE MOUVEMENT « ARCADIE >

line epsition sur rhomosexualité à Besançon

De notre correspondant

Besançon. — Une exposition consacrée à l’homosexualité

s'est ouverte le 15 avril au Centre municipal de recherche et
d'inrorxnation ICRI1 de Besançon. Organisée par le groupe bisontin

du mouvement homophile Arcadie, elle se prolongera Jusqu’au
31 mai.

MOURIR

POUR ÊTRE CRU

Non, Taouèü. la petite Algé-

rienne qui habitait le - quartier

des miracles - è Boissons, ne

s'est pas suicidée, è dix-huit

ans. parce qu’on l’avait violée.

Cela, c'est seulement ce que
prétendent les bonnes sœurg du
M L.F.. occupées à récupérer un
acte qu’elles sont bien inca-

pables de comprendre, parce
qu'elles ne peuvent le concevoir,

elles qui ne mourraient pour
rien au mande.

Taouès a'est tuéa parc 1* que
nul na l'avait crue. C'est de ne
pas être cru que l'on meurt.

Cocteau disait qu'il ne voulait

pas être aimé, mais être cru,

que c'était l'important. Cette

enfant était douée d'une 3me
trop grande pour les limites d’un

esprit que son milieu oppressait

a u-dedans comme au-dehors.

Mais rien n'en parut aussi long-

temps qu'elle fut seulement mal

aimée. De n’étre pas crue, fut

la violence autrement plus forte

que le viol.

Un personnage dB la Guerre

cIvilo. de Montherlant. Acilius,

dit au premier acte de la pièce :

- Il est horrible de n’ôtro jamais
cru. Faut-il donc se taire tuer,

pour prouver qu'on est sin-

cère ? -

Acilius se lue lui-même à la

dernière scène, devant ceux
dont la lâcheté le nargue, après

qu’il lut pris.

Dans l'univers diabolique,

c'ast-è-dlre mensonger, qu’est le

nôtre — et dont nos bonnes
sœurs ne diffèrent guère, — la

petite Algérienne de Soissons
est une petite Romaine qui noua
laissa cet acte où Bile est aussi

mal connue qu'elle put l'étra,

un dur moment, dans son corps.

Un acte aussi exploité, aussi

violé que son corps.

Ph. DE SAINT-ROBERT.

Les élus (.Union de La gauche)
de la ville sont, selon M. André
Baudry. fondateur d'Arcadie, les
premiers a avoir mis des locaux
et des animateurs â la disposition
des homophlles de ce mouvement,
et des femmes homosexuelles de
Besançon. Le conseil municipal
s’est toutefois réuni auparavant
pour en débattre. Ce n'est pas
habituel quand il s'agit seulement
d'accorder l'autorisation d'utiliser
une salle.

Arcadie a souhaité traiter le

sujet avec <. la rigueur !a plus
scientifique possible, sans en ex-
clure toute passion s. L’exposition
présente des statistiques sur l'ho-
mophilie dans le monde, une
rétrospective historique Invoquant
les prédécesseurs célèbres, de Sa-
pho â Gide, des recueils de
témoignages et des analyses sur la
vie sociale affective ec psychique
des homosexuels, et une série

d'exemples des comportements de
la société i leur égard : l'adoles-

cent mis à la porte du domicile
familial, le salarié dont l'avan-
cement est systématiquement re-
fusé, la sévérité discriminatoire
des lois et de la Justice.

Les organisateurs ont prévu
plusieurs débats et conférences.
Le 22 avril, il a été question de la

libération des homosexuels dans
différents pays. On a ainsi appris
que l'image « permissive » que
donnaient New-York, Los Angeles,
San-Pranclsco. était loin de re-

présenter l’attitude générale d'une
société américaine marquée par le

puritanisme et l'apologie de
l'homme « viril ». « protecteur »

et a séducteur », ainsi que celle de
la femme * faible » et « soumise »
devant lui.

Au cours du mois de mai. un
prêtre, des philosophes, un psy-
chothérapeute. un psychophysiolo-
gue, biochimiste, un sexologue,
des juristes, aborderont dans des

conférences ou des c tables ron-
des s différents aspects de l’homo-
sexualité, tandis qu'un cinéma
voisin du CRI projettera plusieurs
films.

Arcadie et les femmes homo-
sexuelles réussiront-ils, par cette
série de manifestations, atténuer
l’hostilité qui s’exerce envers eux
et qu’ils estiment fondée sur
l’ignorance ? CJn cahier est â la
déposition des visiteurs. Il
contient certes des quolibets, mais
!es marques de compréhension y
sont plus nombreuses. Les orga-
nisateurs sont fiers d'avoir vu
c des familles rentr arec leurs
enfents ».

CLAUDE FABERT.

Mme LA SECRÉTAIRE D'ÉTAT

Dans une lettre adressée au
mensuel F Magazine, M. Pa-
trick Bachellerie, conseiller
technique au cabinet de
Mme Nicole Pasquier, secré-
taire d’Etat chargée de l’em-
ploi féminin, donne les
précisions grammaticales sui-
vantes ;

a II est mentionné, dans
un article paru dans le nu-
méro du mois d’avril, que la

coutume veut que l’on dise
a Mme le ministre a bien
que les grammairiens soient
unanimes pour reconnaître
aisément la validité dz la
dénomination « la ministre »_

» Pour l’information de vos
lecteurs. Mme Nicole Pasquier
me charge de vous préciser
qvfeUe a tenu, dès son entrée
en fonctions, à se faire appe-
ler « Mme la secrétaire
d’Etat. »

AU CONGRÈS DE LA FÉDÉRATION LAGARDE

Les parents dans la course...

De notre envoyé spécial

Royan. — Tee-shirts au blason

de la fédération, shorts fraîche-

ment repaseés, survêtements

proprets ou pantalons retrous-

sés sur des jambes d’albâtre,

une centaine de parents de la

Fédération des parents d’élèves

de l’enseignement public

(PEEPJ s'étaient échappés, ven-

dredi 5 mal, du palais où ils

tiennent congrès à Royan, pour

aller participer à une course-

relais sur la place Renaissance.

Le congrès, président en tête,

a'est transporté sur les lieux de
la compétition. Car si tous ne
couraient pas, tous brûlaient de
démontrer que le sport à l'école

est négligé. La veille, M. Chris-

tian Garminet, responsable de
la commission sportive de la

PEEP. n'avait-il pas déploré que
le sigle EP.S. ne veuille plus

dire » Education physique et

sportive mais Elèves privés de
sport... » 7

Celte revendication » du sport

pour tous les élèves » n'est pas

nouvelle de la part de la PEEP.

En décembre 1976, M. Lagarde

en avait entretenu le président

Au cours d’un congrès réuni

à Dijon par la Société française

de médecine du sport, il a été

annoncé qu'un organisme de
coordination pour la lutte anti-

dopage allait être créé sur l'ini-

tiative du ministère de la Jeunesse,

des sports et des loisirs. Cet or-
ganisme comprendra un pool de
médecine et de commissaires

fédéraux.

RECTIFICATIF. — E était in-
diqué par erreur dans un article

sur l'homéopathie (le Monde
daté 23-24 avril) que seules les

facultés de Lille et de Besançon
avaient organisé un enseigne-
ment officiel dans cette disci-

pline. En fait, le premier ensei-
gnement officiel d'homéopathie a
été Institué, à Lyon, en 1976, au
bénéfice des pharmaciens dans le

cadre d'une attestation d'études

de troisième cycle sous l'égide du
professeur Netien. Quant à l'en-

seignement officiel d'homéopa-

de la République. Le 21 dé-

cembre 1977, les dirigeants de
la Fédération rappelaient que,

pendant l'année scblalre 1976-

1977, quatre-vingts établisse-

ments secondaires n'ont dis-

pensé aucune heure d'éducation

physique é aucun élève.

Alors, comme l'an dernier au
cours du congrès de Tours, on
a mis les vêtements de sports

et ... invité la télévision. Une
nuance toutefois : & Tours le

« cross » avait eu lieu dans

l’enceinte universitaire. Cette

année, è Royan. la « récréation

sportive » s'est déroulée en
plein centre de la ville, sous les

yeux de la population. La
témoin du relais est désormais

passé A M. Soïsson. ministre de
te Jeunesse, des sports et des

loisirs, à qui M. Lagarde S'ap-

prête è demander de nouvelles

créations de postes de profes-

seurs d'éducation physique et

les moyens d'aménager le temps
de la détente et des activités

physiques pour les élèves.

CHARLES VIAL.

La loi du l*r Juin 1965. selon
laquelle est condamné pour do-
page « quiconque a sciemment, en
vue ou au cours d’une compé-
tition, utilisé des substances pour
améliorer sa performance ». est

trop facilement détournée au-
jourd’hui, ont estimé les congres-
sistes. pour qu'on n'envisage pas
une condamnation légale plus

énergique et plus précise de tout
contrevenant

thie exclusivement pharmaceuti-
que organisé & Lille, il est le fait

non de la faculté de médecine
mais de l'Institut d’éducation per-
manente de l'université de Lille-2,

financé, seulement en partie, par
le ministère des universités.

D’autre part, alors qu’il était

indiqué dans cet article que les

consultations d'homéopathie res-

taient entièrement & la charge
des assurés sociaux, en fait, celles-

ci sont, chez un petit nombre de
médecins homéopathes conven-
tionnés, remboursées en partie.

ÉDUCATION

Au cours d'un enlrefien

avec le secrétaire général

de 1a FBI

M. BEULIAC

S DÉCLARE FAVORABLE

A LA RÉSORPTION

DE L'AUXULARIAT

M. André Henry, secrétaire gé-
néral de la Fédération de l’édu-
cation nationale (FEN), a ren-
contré. vendredi 5 mai. le ministre
de l’éducation. Un premier en-
tretien avec M. Christian Beul-
lac avait eu lieu le 17 avril
« Cette rencontre avait pour but.
a déclaré M. Henry, d’écouter les
réponses du ministre. » Elle &
été l’occasion, d’après le secré-
taire général, d’une importante
confirmation : M. Beuluic s’est
engagé à demander au gouverne-
ment la transformation de sept
mille cinq cents emplois en postes
de titulaires. Cet engagement ou-
vre la vole à la titularisation des
maîtres auxiliaires et à la ré-
sorption de l’auxillarlat.

Des risques de « fichage »

M. Heniy a, d’autre part, an-
noncé l'ouverture d'un ensemble
de négociations portant sur la
formation continue, la forma-
tion Initiale, les personnels non
enseignants, les relations entre
les ministères de la santé et de
l’éducation. En ce qui concerne
le dossier scolaire, M. Henry, qui
n’est pas opposé à tout dossier
pédagogique pour le s suivi » de
l’élève, a renouvelé l'inquiétude
de la Fédération sur les risques
de « fichage a que comportait
le dispositif voulu par le précé-
dent ministre de l'éducation.

* M. Beuüac aura-t-il les
moyens de sa politique ? a Cest
l'interrogation qui planait sur
l'entretien. « Le ministre et le

gouvernement s'exposeraient à
un certain nombre de déboires si
l'ouverture d’aujourd’hui ne se
traduisait que par des mots.. ».

a déclaré le secrétaire général de
la FEN.

• Les quarante-sept ensei-

gnants du groupe scolaire « la

Sablonnière » du Mans seront
en grève lundi 8 mai Ils enten-
dent ainsi d’après un communi-
qué du Syndicat national des

instituteurs, « se solidariser avec
leur directeur injustement
agressé ». Le directeur de réta-

blissement a, en effet, été giflé

par la mère d'une élève après que
cette dernière eut été retenue

dans son bureau pour avoir per-

turbe la classe. — tConesp.)

MÉDECINE

Au congrès de la médecine du sport

CRÉATION D’UN ORGANISME DE LUTTE ANTI-DOPAGE
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JUSTICE

RÉUNIS EN CONGRÈS A ROUEN

Les Jeunes Avocats s’inquiètent de i’érosion

du pouvoir

Rouen.— « L'érosion du pouvoir judiciaire. >

C’est sur ce thème que la Fédération nationale

des unions de jeunes avocats, réunie en congrès
à Rouen, avait choisi d’axer ses discussions,

vendredi 5 mai. à Rouen. Vaste programme,
serait-on tenté de dire. Car ce problème d’un
pouvoir judiciaire érodé — ou, exprimé d’une
autre façon, celui de l’équilibre des pouvoirs —
est probablement de tous les régimes et de
toutes les époques. Aussi bien, le fait pour des
jeunes avocats de choisir un tel thème était-il

moins la volonté de trouver une solution immé-
diate à un sujet éternel que le moyen de mani-
fester des préoccupations réelles et profondes.
En ce sens, il faut tenir pour parfaitement

judiciaire

représentative cette conclusion tirée par l’un

des participants qui devait parler « de congrès
des inquiétudes et des inquiétudes graves,
devant le péril qui menace les Français dans
leurs libertés essentielles >.

Car pour les jeunes avocats — pour d'autres
aussi — le péril existe. D’autant plus mena-
çant que l'êroslon se fait plus forte. Sur ce
plan, les congressistes avaient choisi d’en
dénoncer deux formes : l’érosion, par le bas,
d'un pouvoir judiciaire aux prises avec un pou-
voir administratif de plus en plus gourmand;
l’érosion, au sommet, d'un pouvoir judiciaire

confronté à l’interventionnisme croissant du
pouvoir poUtique.

La première forme de cette
érosion sera donc celle d'une jus-
tice dépouillée par ce que les

congressistes ont appelé la « para-
justice» rendue par l'administra-
tion. Cette justice parallèle a de
multiples Tonnes : commissions
administratives, conseils, comités.
Elle est. semble-t-il, de nature
proliférant, au point que les au-
teurs du rapport, l’Union des jeu-
nes avocats d’Angers, ont du re-
noncer à en établir la liste

exhaustive.

Elle est surtout d'un fonction-
nement inquiétant, pour les

libertés individuelles, car elle

supprime la garantie offerte par
le débat public et refuse les droits
élémentaires de la défense, no-
tamment l’accès au dossier et la

représentation par avocat. Le
rapporteur, M. de la Bretesche.
a cité de nombreux exemples de
ces commissions qui. sans enten-
dre le conseil du citoyen concer-
né, prennent des décisions sans
recours possible : ainsi les com-
missions chargées de décider les

fermetures administratives et cel-
les qui décident des retraits de
permis de conduire. Ou celle, sié-
geant â Paris, qui s'occupe de
«juger» les chauffeurs de taxi
poursuivis pour faute profession-
nelle. II aura fallu qu’un avocat
en force la porte pour qu'aujour-
d’bul les droits de la défense y
soient respectés.

L

Demain comme hier

B peut arriver aussi qu’une
telle commission s’abrite derrière

le paravent d’une fausse respec-
tabilité judiciaire. Ainsi les com-
misions des expulsions, présidées
certes par un magistrat, mais
dont les décisions sont prises en
réalité par un fonctionnaire
de l’administration préfectorale.

C-ette forme de cautionnement —
«de prostitutions, dira même un
un intervenant — est apparue
d’autant plus grave aux congres-
sistes que les appels formulés
contre les décisions rendues par
cette commission n'ont pas carac-
tère suspensif et que le recours,
par exemple devant le Conseil
d’Etat, même s’il aboutit favora-
blement. intervient lorsque 1 a
personne qui conteste la mesure
cfexpulsion la frappant, a déjà
été expulsée.

De notre envoyé spécial

le principe même de l’indépen-
dance des magistrats du parquet
par rapport au pouvoir politique.

En réalité, c'est davantage le

statut * ambigu s du parquet
qui a fait d’objet des débats.

Faut-il consacrer la dépendance
du parquet envers le pouvoir
exécutif ou. au contraire, s’effor-
cer d’élaborer un statut consa-
crant son indépendance. Ces deux
positions extrêmes ont trouvé
leurs défenseurs : plusieurs Jeunes
avocats adoptant des positions
maximalistes ont, en effet, sou-
haité « pour Que cesse l’ambi-
guïté et pour qu'enJin soient limi-
tés les pouvoirs exorbitants et

inégalitaires du parquet par rap-
port aux droits accordés à la

défense » que les magistrats du
parquet soient rattachés au mi-
nistère de l’intérieur avec statut
de fonctionnaires. Proposition ou
rumeur de projet qui, émanant
de la Chancellerie. 11 y a quelques
mois à peine, avait provoqué une
levée de boucliers notamment de
l’Union syndicale des magistrats :

l’autre proposition serait donc de
fournir aux magistrats du par-
quet un statut garantissant son
Indépendance.

Entre ces deux extrêmes, c’est

probablement la position expri-
mée en tant qu'observateur par
M. Michel JéoL ancien sous-direc-
teur au ministère de la justice,
avocat général à Paris, qui aura
retenu la plus large adhésion. Il

s'agirait, pour mettre un terme
au mélange des genres et notam-
ment à cette confusion trop fré-
quente entre magistrats du par-
quet et magistrats du siège,
confusion souvent perceptible au
niveau du juge d'instruction, de
donner aux magistrats du parquet
un statut de fonctionnaire au 6ein
du ministère de la Justice ; ce
statut né serait pas moins pro-
tecteur que celui qui est attribué
aujourd'hui, mais il préciserait
davantage les rôles.

En somme, il faudrait que soit
réellement créés deux corps de

magistrats : ceux qui seraient les

porte-parole du poavolr exécutif
et ceux qui. véritablement, arbi-
treraient et Jugeraient. Deux
corps de magistrats, parallèles,
avec un minimum de passerelles
et où. notamment, on devrait, dès
le départ, faire on choix définitif
de carrière, sans passage possible
de l’une A l’autre.

Solution séduisante, mais dont
an peut douter qu'elle fasse l'una-
nimité. tant à la chancellerie
qu’auprès des premiers visés, les

magistrats du parquet. Les décla-
rations de M. Alain Peyrefitte,
garde des sceaux — venu dans la
soirée témoigner « l’importance
primordiale » qu'il apporte à la
profession d’avocat et affirmer
« que sa politique serait demain,
comme elle l'était hier, une poli-
tique de concertation ». — n’ont
sur ce plan donné aucune indi-
cation.

PIERRE GEORGES.

M. PEYKFITTE : le drorf d'asile

n
r

esi pas remis en question.

Répondant à une question qui
a été posée, vendredi 5 mai. au
congrès de la Fédération natio-
nale des unions de Jeunes avocats
IFJ4.UJA.). M. Alain Peyre-
fitte, garde des sceaux, a Indiqué,
à Rouen, les limites dans les-

quelles la Convention européenne
sur la répression du terrorisme se-
rait appliquée par la France en
cas de ratification. «La France
a signé la Contention euro-
péenne mais en exprimant des
réserves au niveau de son appli-
cation. Les mesures doivent s’ins-

crire dans le respect des libertés

et ne doivent pas porter atteinte
au droit d’osfle. Le droit d’asile

est inscrit dans la Constitution.
Il n’est absolument pas remis en
question. Il faut savoir répondre
aux défis qui nous sont lancés,
mais sans s’abandonner à Cafjo-

lement ni à la précipitation.»

CHÈRE BICYCLETTE

M. Jean Cosma possède une

bicyclette. Funeste bicyclette.

- Une incroyable ftfcîsire de

vélo -, comme dit le justiciable

Cosma, Car les foudres Ce la

Justice se sont abattu» ps:

'deux fois sur !e vélocipède et

son propriétaire. Lourdement.

Au mois de mai 1577. le tri-

bunal d'instance de Versa. -es,

présidé par Mme Georgetîe

Geilie, examine la plainte des

époux Rodionoff. Ces derniers,

qui résident dans le même im-

meuble que M. Cos—e. II’! re-

prochent d’entreposer le vélo du
litige dans un local commun cui

donne accès à leur procre dé-

barras-

Le véhicule qu'inventa le ba-

ron Drais attente-t-il à !2 quié-

tude de M. et Mme Rod’or.oîf ?

Gêne-t-il leur libre accès au dé-

barras ? Le tribunal ordonne au

syndic de copropriété de l'im-

meuble de payer et & M. Cc-rr.e

de rembourser aux victimes du
moderne cêlérifère 3 500 francs

de dommages-intérêts. La barre

qui supportait l'objet du dé'!: doit

disparaître.

Enfin. M. Cosme ne devra plus

déposer dans le loce! d'accès au
débarras l'engin perturbateur.

Sous peine devoir à verser

- 150 F d’astreinte par /sur de

re’.ard -. La barre de suspecs'cn

est bien ûtèe. Mais les èpeux

vélophobes veiiler.î. Le 9 septem-

bre el le 24 octobre 1377. un

huissier sollicité par eux est mis

en présence d? l'horr.ble réalité:

- A gauche, en entrant dans !a

local dont I! c'ag-t. le constate

la présence di-ne blcyslar.a de
couleur jaune... -

Malheur ô M. Cosme. csi:9

lois 1 La Justice est de nouveau

saisie. Le même tribunal, pres sé

par le même magistrat, aban-

donne toute clémence à ’.'é^srd

de la bicyclette diabolique et de
son cavalier. M. Cosme n'a

déposé que de loir en <sin. et

à quelque 3 mètres de la porte

du débarras, son engin ? ûu’à

cala na tienna. Dama justice

prend sa plume et calcule le

prix de la désobéissance : dJ

23 mai au 24 octobre 19/.. cent

cinquante-cinq jours d'impuaence
que multiplient 7E0 F égalent

23 250 F. Avec quelques menus
frais annexas, le montant de
l'addition atteint 24 1ST.20 F.

Atterré par la lourdeur de la

condamnation. M. Cosme a

d’abord songé au suicide. Pais,

repoussant l'idée d'un vélo aussi

ruineux pour lui feî lucratif pour

M. el Mme Rodienott]. i! vient

de faire appel de ce second
jugement. — M. K.

INFORMATIONS PRATIQUES

Hyperglycémie mortelle :

deux médecins condamnés
Le dateur Jacqueline Masslas,

ûinqusnte-deùx ans, directeur

c'ixr. laboratoire d'analyses médi-
cales à Saint-Mandé, et son
assistante, le docteur Christiane

Prévost, quarante-sept ans. ont

comparu vendredi 5 mai devant

La. seiriècte chambre correction-

nelle de Paris sous l'inculpation

d’homicide involontaire pour avoir

administré à une patiente du
fluorure de sodium, un produit
toxique, à la place de glucose.

y:* Marie-Armei le Dyonis du
Séjour, trente ans, bibliothécaire,

subissait, le 25 novembre 1974. un
test d'hyperglycémie consistant

en Vabsomiion de 50 grammes de
glucose, afin de vérifier, une
heure anrès. les réactions de l’or-

garûsmë. Elle se portait bien, et

Je test devait servir à établir un
simule bilan de sanie. Un quart
d'heure plus tard, elle était prise

ce vomissements, et elle devait
mourir une heure après. L'ana-
Ivec des viscères révélait une

Intoxication par le fluor : de
18 à 38 grammes, alors que la

dose mortelle est de 3 grammes.
L'expert fioxieologlste. le pro-

fesseur Le b reton, a expliqué que
ce fluor utilisé comme anticoa-
gulant du sang, a encore provo-

qué. cette année, deux accidents

mortels dans des laboratoires
d'analyses. Dans le cas présent,

11 était pourtant difficile, a-t-il

dit. de confondre une solution de
glucose, parfaitement limpide,

avec une solution ou plutôt un
mélange de fluorure et d'eau,
ayant l’aspect d’une bouillie.

Le professeur Lebreton a ajouté
que les praticiens ont fort mal
réagi après l’accident. Au Heu de
pratiquer aussitôt un lavage
d'estomac. Ils ont, au contraire,

fait une piqûre antispasmodique
pour arrêter les vomissements qu
couvaient être libérateurs. Cela
n'a laissé aucune chance de
survie à la victime.

Jugement le 19 mai.

Faite et fugemente

Non-lieu pour l'adolescent

qui s'accusait du meurtre

de ses parents adoptifs.

Marseu. e. — René P—, dix-sept

ans. qui avait avoué aux policiers

ce La première brigade territo-

riale cè Marseille être le meur-
trier de ses parents adoptifs. Jean
et Christine Chisolfo. trouvés
morts de cinq coups de feu. a
leur domicile de Font-de-Vivaux,
à Marseille, le 24 mars dernier
île Mcr.de du 4 avril), vient de
bénéficier d'un non-îleu et a
quitté :a prison des Baumettes,
vendredi 23 avril. Le meurtrier
présumé, qui était déjà revenu
devant ie magistrat sur les aveux
pourtant fort détaillés faits aux
policiers quelques Jours aupara-
vant. a nettement montré qu’il

était parfaitement incapable de
s? servir correctement d'un revol-

ver. et à plus forte raison de
Loger des balles avec la précision
atteinte par le ou les agresseurs
des époux Ghlsolfo. L'arme n’a
d'ailleurs jamais été retrouvée,
pas plus que la cinquième douille.

René avait précisé qu’après une
discussion. Il avait été chercher
an g 6.35 :* acheté quelques
jours auparavant à un four-
nisseur dont 11 n’a ja-
mais donné ni l'identité ni le

signalement, puis qu’il avait dé-
chargé l’arme sur ses parents
adoptifs.

c Fai été forcé d'avouer par le»

policiers, a-t-Il dit par la suite
au juge au cours de l’instruc-

tion. Lorsque nos parents ont été
tués, ie n'étais pas là. Quand ie.

suis revenu à la maison, ils étaient
déjà morts, s

Radio-Fil bleu

pourrait émettre à nouveau.

La chambre d'accusation de la

cour de Montpellier a confirmé,
vendredi 5 mai, l'ordonnance de
non-lieu prononcée le l*r décem-
bre 1977 par M. Alain Lapierre,

juge d'instruction, en faveur des
dirigeants de U station privée
Radio-Fil bleu (le Monde du
3 décembre 1977).

En juillet 1977, Radio-Fil bleu

avait émis pour la première fois

du haut de la tour du Polygone
à Montpellier et avait été aus-
sitôt brouillée par TJUF. (Télé-

Dlffuslon de France). Quelques
jours plus tard, le matériel avait

été saisi et la station placée sous
scellés, après une plainte de
T.D.F. pour atteinte au nonopole
de la diffusion.

Dans ses attendus. M. Laplerre
avait estimé que « la liberté d’ex-

pression et la liberté d’informa-
tion sont deux principes fonda-
mentaux du droit public français
depicis la Déclaration des droits

de l'homme ».

Selon M* Jean-Louis Higaud,

l’un des dirigeants de Radio-Fil
bleu. la station reprendra en
principe ses émissions lorsque les

scellés apposés au siège auront
été levés. M* François Delmas,
secrétaire d’Etat h l’environne-
ment. qui était président de l’As-

sociation Radio-Fil bleu, a dé-
missionné de cette présidence,
considérant que. les poursuites
judiciaires étant levées, il pou-
vait désormais se plier à son
obligation de réserve en tant que
membre du gouvernement. —
(ComspJ

Devant ce travail de sape du
pouvoir administratif qui non
seulement traduit une méfiance
à l'égard du pourtjlr judiciaire,

mais aboutit & lui retirer un
grand nombre d’affaires pour
créer ses propres Instruments ré-
pressifs, les jeunes avocats ont
décidé de réagir : en demandant,
soit la suppression de ces com-
missions administratives, soit que
leur soit retiré le droit à la déci-
sion répressive qui ne peut Appar-
tenir qu’au pouvoir judiciaire.

Sur ce sujet, la ’FNJ.VA. re-
joint le Syndicat de la magistra-
ture. qui avait examiné et
condamné de telles pratiques lors

de son congrès, en 1977. Elle pré-
cède l’Union syndicale des magis-
trats, qui se propose d’inscrire
le problème à l’ordre du jour de
son prochain congrès.

La seconde partie du débat,
vendredi 5 mai. portait sur la
deuxième forme d’érosion du pou-
voir judiciaire, cette fois direc-
tement au contact du pouvoir
exécutif et donc du pouvoir poli-
tique. Ainsi que le soulignait le

rapport établi par MM. Allemand
(TLJ.A. de Marseille) et Mathieu
CU-J-A. d’Aix-en-Provence), plu-
sieurs affaires récentes ont posé

• Une dizaine d'insoumis venus
manifester devant le ministère
de la justice, place Vendôme, à
Paris, vendredi 5 mal, pour pro-
tester contre les «procès en cours
à l’encontre des objecteurs ». ont
été interpellés par la police, ns
ont été relâchés dans la soirée,

après vérification d’identité.

• Pour entraves à l’exercice du
droit syndical, l’ancien directeur

de la caisse primaire d’assurance-
maladle de la Marne. M. Yves
Varache, quarante-huit ans. s’est

va confirmer, vendredi 5 mal. par
la deuxième chambre correction-
nelle de la cour d’appel de Reims
les 500 francs d'amende que lui

avait infligé, le 16 janvier dernier,
le tribunal de grande instance de
la ville et les 600 francs de dom-
mages et intérêts obtenus par les
syndicats F.O. et C.F.D.T., parties
civiles dans cette affaire.

La caisse primaire d'assurance-
maladie a été. en revanche, dé-
chargée des amendes auxquelles
elle avait été condamnée solidai-
rement avec son directeur. —
feorresp-j.

MOTS CROISÉS

PROBLEME N° 2 066

L On peut le vider sur le plat
quand on n'a pas d’assiette ; Sym-
bole chimique. — IL Groupe des
confiseurs et des industriels de la
chaussure ; Abréviation. — HL Ne
saurait donc être tiré par les che-
veux ; Lettres de politesse. — IV.
Dans un certain sens, se livre à un
travail attachant ; Ne se déplace
pas sans mobile. — V. Particule ;

Loin d’être désuets. — VL Station
balnéaire. — VH. Indique que tout
n’est pas encore dit ; Temps. —vm En voilà qui se donnent bien
du mal pour la galerie I — IX.
Capable d'être rapidement dé-
truite ; Marque de noblesse. — X.
Nombreux, aux festins de Trlmal-

Journol officiel

Est publié au Journal officiel
des vendredi 5 et samedi 6 mai ;

UN DECRET
O Portant publication de l’ac-

cord général sur les privilèges et
les Immunités du Conseil de
l’Europe, fait à Paris le 2 sep-
tembre 1949 (ensemble, un accord
complémentaire du 18 mars 1950
et quatre protocoles additionnels
des 6 novembre 1952, 15 décem-
bre 1956. 6 mars 1959 et 16 dé-
cembre 1961).

MÉTÉOROLOGIE

SITUATION LE.6.MAII978. A O h G.M.T.m
clon ; Pas très chauds. — XI.
Orientation ; Porté par une sou-
brette du répertoire.

VERTICALEMENT
1. Les premiers froids le font

sortir de sa retraite ; Abréviation.— 2. Empêchent d'ètre serein ;

Pieuses. — 3. Premier exercice
d'un latiniste débutant ; Discrète
quand elle est neutre. — 4. Pré-
fixe: Portent un manchon. — 5.

Fin de participe : On y veille à
la pureté des âmes [épelé] ;

Terme musicaL — 6. Dont la tâ-
che sera allégée : Trouvèrent fort

cher [épelé]. — 7. Sent générale-
ment le renfermé ; Réservoir. —
8. Rend moins imposant ; Prati-
que le vol de nuit. — 9. Permet-
tent donc une salutaire détente.

Solution du problème n* 2 065

Horizonlalement

I. Pellicules : Clou. — IL Ecu ;

Léseras ; Ë.OJL — m. Total ;

Giens- — IV. Ru ; Réunion : Oise.— V. O.TJLN. ; St ; TT : Ino. —
VL Leçons ; Euros. — VIL Aérait ;

Anis. — VUL Ure ; Glaise ; Usée.— ES. Sauve ; Na ; RD. — X.
Ecrus ; Utiles. — XI. Ses ;

Gréera; Ecu. — SEL Paris ; Moi.— XIII. Espadon ; Epilent —
XIV. Pelées ; Terée. — XV. Alié-
née ; Trévise.

Verticalement

L Pétroleuses ; Eta. — 2.

Ecoute ; Racers. — 3. Lut ; Ac-
teurs. — 4. Amo ; Vu ; Pape. —
5. me ; Nages ; Adea. — 6. Ce;
Ussel : Grole. ~ 7. Usent ; Râ ;

Urinée. — 8. Le; Saintes. — 9.

Ergot ; Isaïe ; Est — 10. Sainteté ;

LR. — IL Se ; Réalité. — 12. Noi-
rauds ; Ler. — 13. Lésinons ;

Emeri. — 14. Oo ; Sosies : Cônes.
— 15. Urée ; SÆ. : Nuitée.

GUY BROUTY.

Loto

• Les joueurs de Loto peuvent
désormais s’* abonner » et parti-
ciper & cinq tirages consécutifs,
grâce aux bulletins d'abonnement
à 40 francs désormais mis à leur
disposition.

Evolution probable da temps en
France entre le samedi 6 mal
A 0 Heure et le dimanche 7 mai à
24 heures :

Les basses pressions d’Europe
occidentale vont se déplacer lente-
ment vers le nord-ect. et des masses
d’air océanique rrale pénétreront enr
l'ensemble de la France. En lia de
période, une perturbation venant de
l'Atlantique atteindra nas réglons:
de l'Ouest,

Dimanche matin, H pleuvra par
moments dans le Midi, sur les

Alpes et dans le Nord-Est. Sur les

antres réglons, le temps sera nua-
geux, fraie et très brumeux. Au cours
de la Journée, le ciel deviendra très

variable, des éclaircies alternant
avec dea averses et quelques orages
Isolés. Les vents, de secteur sud-
ouest, seront modérés. Les tempé-
ratures maximales s’élèveront. En
fin de Journée, le ciel se couvrira
de nouveau prés de l'Atlantique, et
U y pleuvra au cours de la nuit
tandis que les venu se renforceront.
Samedi 6 mal. A 7 heures, la

pression atmosphérique réduite au
Biveau da la mer était, à Parla, de
1005.7 millibars, soit 754,3 milli-
mètres de mercure.
Température (le premier chiffre

indique le maximum enregistré au

cours de la journée du 5 mal ; le
second, le minimum de la nuit du
5 au 6> : Ajaccio, 22 et 10 degrés;
Biarritz. 25 et 10; Bordeaux. 13
et 10 ; Brest. 11 et 6 ; Caen. 12 et 7 ;
Cherbourg. 10 et 6 : Clermont-Fer-
rand. 17 et 7 ; Dijon. 15 et 8 ; Gre-
noble. 17 et 9 ; Lille. 17 et 10 ; Lyon.
15 et 11 : Marseille, 18 et 12 ; Nancy,
18 et 8 ; Nantes, 14 et 6 ; Nice, 17
et 12; Parla -Le Bourget. 18 et B;

Pau. 20 et 9; Perpignan, 19 et U;
Rennes, 13 et 7 ; Strasbourg. 22 et

12; Tours, 17 et 10; Toulouse, 21

et 11 ; Polnte-à-Pltre. 31 et 24.

Températures relevées à l'étranger :

Alger. 21 et 10 degrés; Amsterdam,
22 et 13 ; Athènes! 26 et 18 ; Berlin,
22 et 12 ; Boon. 23 et 10 ; Bruxelles,
22 et 10 ; Le Caire, 25 (max.) ; lies

Canaries, 23 et 16 ; Copenhague, 17 et

6 ; Genève, 17 et 10 ; Lisbonne.

Circulation

SÉVÉRITÉ ACBRUE POUR LES AUTOMOBILISTES
annonce le ministère de l’intérieur

Par une circulaire en date du
2 mal, le ministre a donné des
Instructions aux préfets afin
que, en accord avec les parquets,
les services de police et de gen-
darmerie soient appelés à faire
preuve de plus de sévérité à ren-
contre des automobilistes qui ne
respectent pas les limitations de
vitesse et le port de la ceinture
de sécurité.

Cette action de répression sera
accompagnée d’une campagne

d'information, organisée par le

comité de la sécurité routière :

spots télévisés, messages radias,

affichages, afin de mettra en
garde les automobilistes sur les

dangers que comporte le non-res-
pect de ces mesures de sécurité.

Cette décision a été prise au vu
du bilan des accidents de la

route depuis octobre 1977. « qui

dénote une dégradation du com-
portement des conducteurs *•

aouligne-t-on au ministère de
l'intérieur.

I
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DÉS MUSIQUES

«On cherche

jeune homme... »

Tout rata, Jacques Canetti le

raconte d'une plume alerte dans
un livre-panorama du specta-
cle de variétés en France ces

quarante dernières années, sans
nostalgie et toujours sur la brè-

che.

C. F.

Calmann-Lévy édit., 280 p..

49 F.'

Nouveaux albums

— Samroy Walter (Sons for

Patty). Sortie en France du pre-

mier album publié par Sammy
Walker, auteur-compositeur et

' interprète qui 'semble suivre la

traditionde la chanson de pro-

testation qutont Illustrée avant

lui Joe HiZZ. Woody Guthrie,

. Bob Dylan, Pete Seeger, Tom
Paxton. pria Ochs. C’est bail-

leurs ce dernier qui Va décou-

vert et aidé à produite cet

album dédié à Patricia Hearst.

Originaire de Genrgie, au nord
d'Atlanta, Sammy Walker a
une manière de voir et d'abor-

der un thème, une écriture

proches apparemment de celles

de Woody Guthrie. La voix aux
couleurs du Sud est râpeuse, le

jeu de la. guitare simple et

efficace. (33 t. Le Chant du
Monde. FWX, 55310.)

— Henri Guédon (Africanis-

sizno). Ltr -négritude magnifi-
quement assumée dans une
synthèse de musiques et d'ins-

truments, dans une réunion de
la tradition et delà modernité,

de la poésie et delà chronique,

de la naïveté et du réalisme.

Henri Guédon a réussi tm
album, qui est aussi un trait

d’union des; Anfflles avec
l'Afrique du Zaïre, puisque le

chroniqueur et conteur zaïrois

Dély s’est joint à Véouipe de

GUédon. (33 t. Ed. Erable, rue

de l’Eglise. 95640 Brégançon.)

Le calendrier du rock

Blue Oyster Cuit, au Pavillon

de Paris, le 8 mai, au Parc

des expositions de.COtmar, le 9,

au Palais des sports de Saint-

Etienne, le 11 ; Randy New-
man, salle Pleyél, le 11 mai ;

' Nico, du U au 21 mai. au
. Théâtre Campagne- Première

(22 tl. 45} ; Docteur Feeigood.

à Bennes le 12 mai, à Brest

le 13, à Clermont-Ferrand le 16,

à Pau le 17, à Tours le 18 ,et
:

à- Soisy-sous-Montmorency le,

19; EL.O., au Pavillon de

Paris le 15 ..ma?; Styx et
;

Squeeze, au Stâdlum. le 22 mai ;

David Boude, au Pavillon de

Paris, les 24 et' 25 mai; tes

musiciens folk irlandais Sea-

mus Croeght et Jackie Daly,
}

cal Caveau des Trtnttatres, à

Metz, les 16. 17 et 18 mai;!
Semaine rock, à JEspace Car-

\

dot, avec Little Bob Story, les
\

' 22 et 23 mai, Brézopar et Tan-
gerirte. le 24. Mono Usa le 25.

|

Wapassou et Michel Moulinié
\

le 26. 'AU Centre américain.

26L boulevard Raspaü. à Paris :
]

SourdeUne, le 9 mai. Cour des
;

Miracles fgroupe foUe des Flan-

dres). le 12 ; Festival rock, le

20 mai;dans lé parc du château

de .
Chüly-Mazarin, avec les

groupes OccIbeH, Édition Spé-

ciale, Skry-Vama, Castelhemis,

Contagion,
Gutura.

Variété/

L’anniversaire de Serge Gainsbourg
Dicouwatr d'cutcurs-compo

-

1

stieurt et d'interprètes depuis
i

plus de quarante ans, impré-
sario, directeur artistique, di-
recteur aujourd’hui de sa pro-

1

pre. firme discographique. Jac-
ques Canetti est oeuu as c mé-
tier b du show-business en ré-
pondant tai jour de 1330 à cette
petite annonce parue dans Paris
Soir : « On cherche Jeune
homme aJtwprttr la nmtlqw >

Véritable homme - orchestre.
Jacques Canetti participe alors
à Vaventure de ce qvfon appe-
lait le jaxz-hot, .organise la
première tournée en France
de Louis Armstrong, fait partie
de Véouipe de Radio-Cité

.
—

ü est- à la direction artistique— et produit les .premières
émissions publiques et publici-
taires de radio dans VHexa-
gone (notamment les crochets
radiophoniques). Canetti est
encore là quand Edith Piaf et

Charles Trenet font leurs pre-
miers pas. Au lendemain de Ut

guerre, ü lance. dirige, pris du
boulevard de Cllchy, le Théâtre
des Trots-Baudets et. fait dé-
couvrir aux spectateurs une sé-
rie de têtes d'affiche d’aujour-

cfftui ; Pâte Leclerc, Georges
Brassens, Mouloudji. Jacques
Brel, Guy Béart, Raymond Da-
vos, d'autres encore. Il amène
aussi devant le public Boris

Vian qui - .chante, malgré son
très grand, trac, le Déserteur,
lé Cinématographe; Je suis

snobL

A l'occision des cinquante ans

de Serge Gsinsbourg et de scs

vingt années de chanson, la firme

Philips propose da coffrer mate*

nanc soixante et onze de ta
chansons, choisies par l'auteur et

composées entre 1958 et 1977.

Sont réunies entre «mrcs PE*n
i U bouché, U Jaraïuüe, Meiodj
Nrisott,

.
Je t'stmc, moi «on plot.

Et saisi, bien sur, ti Potofonaenr
dm LiUs. « te gers qtt'on crois

t

et qu’on a'regarde pas », qui •

dans sa poche des extrais •'

Renier Ditea, qni dit * que des

gars VU coûtât douce i Miami »,

et pendant ce temps il fait * le

zouatt ms fond de teste • avec

dans la tête un « carnaval de

confetti » et une envie de « jouer

U fUT de Voir ».

deuxieme film jB&teJ: oui inspiré

de la coupure d'électricité i New*
York en juillet dernier — en

aym l'air de s'amuser, mais en

travaillant comme un artisan qui

connaît son métier sur le bouc des

doigts et fait son ouvrage avec une

facilité déconcertante qui cache

parfois une longue maturation.

L’écriture de Gainsbourg coule

naturellement, avec un superbe
abandon. L’aucrar-intecpiète qui

a le goût des mots et des jeux qu'il

suscite, les provoque, utilise le

néologisme, l'onomatopée, la rime
coupée, prend nne certaine dis-

tance et manipule l'bumour, l'iro-

nie, la dérision.

Uo des vrais auteurs de la chan-

son française apparaît 'nsi dans

toute sa dimension et au-delà du
personnage plus ou moins affecte— maître de l’esquive et des

pirouetta verbale — qu’il s'est

donné au cours de son aventure.

Serge Gainsboorg est d’abord

libre, disponible: il s'exprime par

la mots, ht musique — a aussi

par l’image : il prépaie son

Homme du présent qui regarde

peu en arrière, Serge Gtiaboorg
est aujourd'hui à U mode chez

les punks qui en registrent quel-

ques-uns de sa anciens dues. Le

coffret de six disque, avec un livret

contenant la testa da chansons

« illustré pu da photos et un
dessin - autoportrait, prouve que
Goinsboutg est bien vivant « bien

acraeL

CLAUDE FLÉOUTER.

Philips 8 841788.

Contre l'entropie
Du neuf, eb voici. Qui déroutera,

comme toujours, ceux qui n’imaginent

pas autre chose que du déjà vu.

Christian Frappier (1) entre es pein-

ture par la voie étroite de l’ascèse. Si

jeune, avec une opiniitreté qni, pour

nous, pour lui peoc-être, trouve déjà

sa récompense, il s’en ar pris à on

seol objet, simplifié à l’extrême, répété

a l'infini, aux limita de l'épuisement,

jusqu'à le détruire. Le destructeur, ce

n’est pas lai, Frappier, mais l'irrépres-

sible érosion do temps. Da croix, ou
da cioiséa rayés ou non de qudqua
traits obliqua, voa de l'intérieur «
ne s'oavasu. si elles devaient s'ouvrir,

sur rien, telle est la charpente, l’ossa-

ture de ces toiles qu'attaque graduel-

lement, par le haur, pois par le bas.

une sotte de lèpre, de pluie de cendre

granuleuse. Cette lèpre, cette pluie,

s’épanouit « retombe comme la fron-

daisons d’un arbre, oo le panache d’une

explosion atomique — Hans on dip-

tyque, par exemple. Elle ronge l'essence

da êtres et da chosa de sa grisaille,

car le peintre s’en rient aux tons

neutres, avec parfois da franges fauves,

comme ‘dans le vaste triptyque qui

occupe tome une paroi de la galerie.

Inutile de chercher da symboles.

Cest La propre reflexion de la matière

sur l’artiste, inspirée par la madère à

l’artiste hanté par l'universelle dégra-

darion dont la mua décrépis offrent

l’illustrarîon la plus directe, qui est

projetée sur on écran peu à peo

obscurci- Le geste aboutit, dons une

saine réaction, à un renversemen t da
valeurs, à l’exorcisme d’un pessimisme

surmonté, à la construction d’une oeuvre

qui s'affirme. Qui existe.

En vem-r-oa une autre échappa-

toire dans la aquarelles, où le thème

s’éclaire de teintes plus seosuella ? Le

plaisir de peindre est déjà un acte

positif.

Christian Frappier s’est formé tout'

seul, ce qui n"exclut pas nne • culture

certaine. Marie-Angèle Paradis — c’est

son vrai nom, un nam qui. lui aussi,

est pour b première fois livré au

public — ne tire apparemment rien

que d'elle-même, du limon originel. Ce
qu’elle expose, ou ce qu’on expose

pour elle (2), ce sont précisément des

« Lieux de terre *- De l’arr brut ?

On peut le qualifier ainsi, et alors

tant pis pour l'esthétisme. Cette femme,

donc l'existence difficile esc déjà on

JEAN-MARIE DUNOYER.

(11 NU, 2. rue du Jour.

(2) Polsson-d'Or. T, rue des Prê-
cheurs.

(3) N&ne Stem. 25, avenue de
Tourvllie.

(4) Liliane François, 13, rua da
Seine.
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Marchands de tapis
croyait qu’une vente pins haut prix jamais atteint par siens, de matière moins riche et

:les rie un tapis en vente publique, de fabrication moins raffinée —
priseur îàOODûû francs français sans les le nœud en est beaucoup moins
Isseuzs, frais. L’excellent, état 4e cette séné — qui pouvaient intéresser
ant le pièce du dix-neuvième siècle, la l’amateur, quoique les estimations
essouf- finesse du décor — vingt-quatre et les prix puissent paraître élevés

publique avait ses règles de un tapis en vente publique,
réussite : commissaire - priseur îàOODûô francs français sans les

interpellant les enchérisseurs, frais. L’excellent état 4e cette
enchérisseurs interpellant le pièce du dbc-neuvième siècle, la
commissaire-priseur, crieuressouf- finesse du décor — vingt-quatre
fié, salle bondée, commentaires di- compartiments séparés par des
vers, une vente à Drouot est cartouches d’inscription, — la
d’abord un spectacle, dont les qualité des couleurs expliquent
objets paraissent quelquefois l’obstination • de l’acheteur, col-
n’étre que le prétexte. iectloneur suisse. semUe-t-U,
Ce spectacle-là est français et Avant cette apothéose, tm autre

ne s’exporte pas. Aucune xam- tapis de sole (350 m x 2,80 ml.
blance » donc, à- Genève, le soir turc celui-là — il avait été ter-

compartünents séparés par des en comparaison de la cote de
Drouot ; le décor géométrique, la

qualité des couleurs expliquent stylisation abstraite des mnttr»
l’obstination - de l’acheteur, coi-
iectloneur suisse. semUe-t-U,

figuratifs traditionnels nnt miy A
la mode ce type de tapis, dont le

Avant cette apothéose, un autre dépouillement contraste avec le
tapis de sole (350 m x 2,60 m). décor quelquefois un peu trop

du 29 avril, pour la première miné dans les ateliers d’Hereke.
des persans. .Encore faut-il
géométrie soit maîtrisée et

vente importante de tapis orga- prés d'Istanbul, vers 1850 — dut qæ les accords de couleur se fas-
nlsée en Suisse. Maître Cornette a la qualité de sa fabrication de sort : ce fut le cas avec le tapis
de Saint-Cyr avait l’entrain for-
cé du gentil animateur chargé
d’amuser les gems qui ne sont pas
venus pour cela, et les comsten-

monter jusqu’à 250000 francs Seikhour à fond noir, reconnals-
saiMBs.. malgré sa récente date sable à sa croix de Saint-André.
d’achèvement.

SÏSüent
1

La géométrie des Caucasiens sÆSr^^gbS doâ«mS

répétée trois fols (1.70
x 1J20 m ; 9 000 FS).
Four sa rareté, on doit aussi

Les acheteurs dépensent leur ar-
gent avec gravité — en mon- CTest cependant de Perse que
tr&nt un numéro qui leur a été venaient la plupart des tapis de
attribué. — et il faut arracher sole, qui, sans égaler la beauté
les enchères comme an confesse
un pécheur repentant : visible

-

des tapis Jardin, méritaient néan-
moins d’attirer Tattention : la

ment, dépenser est ici presque couleur rouge* rose d'un grand
un péché capital : dans le plaisir
et la crainte, on s’y résout, mais
discrètement.
Qu’un record mondial soit ob-

tenu. c’est à peine si on s’en

tapis de prière Keshan (3.05 m x
2D5 m : 80000 francs suisses),
le décor de tigres chassant la
gazelle, sur un beau fond gris-
bleu. dans un tapis Ferahan

aperçoit, le solide franc suisse ( 1.80 ni x 1,22 m : 50000 francs n„rtonp« nièeM ' utm» miw a*
aidant: pourtant» les 550 000 suisses! étalent d’assez rare qua- imbriquée à Nu?emberg

(3L30 m X 2,10 m: 14000 FS) à
fond rouille, comme tous les tapis
de sa catégorie, an lieu d’être
noué.
De son côté, la maison Christie

avait elle aussi organisé, du 24
au 27 avril, une série de ventes à
Genève : montres, argenterie, or-
fèvrerie russe, pierres précieuses,
tabatières, ont obtenu plus de
25 millions de francs suisses. De
cette masse d’objets se détachent

francs suisses donnés pour un me. vezs î5oo nar
-
Meinrad R.m-fi

tap£ jardin T abris en soie En dehors de ces pièces d’ex- ÏSden êSt SblzTrTe
(4,40 m x 3,10 m) constituent le ceptlon. ce sont les tapis canca- qUB Hnrt>A en

. argent, à la robe de nacre,

M . tient dans ses bras levés que pro-
rhiT.nlnn langent des broches de corail une
I nSQu I# coupe coquillage (100000 FS).iiiwwi w

ijq bizarre se rapproche fort

du laid avec une chaise à porteur

«Sonate pour deux femmes seules ^ de 9^cm
C
de* * . Michel Perchln. à Saint-Petera-

En dehors do ces pièces d’ex-
ception. ce sont les tapis canca-

Théâtre

accomplissement, ne modèle que sa vie

intérieure : des têtes, des figurine,

qu'elle ne pensait jamais montrer à

quiconque, à première vue caricaturales,

cocasses. Mais non, toux pittoresque en

est banni. Une profonde douleur, a

l'Insu peut-être de l'auteur, s’exprime

dans ces < reliefs », comme on dit,

en terre crue.' plus ou moins barbo-

remeur coloriée, qu’one armature de

toile, ou de matériaux hétéroclites, dote

d'une solidité à toute épreuve. Un cri

sort da boucha ouvertes. Qui ne peur

rester mm écho.

Si le mot d’authenticité, tant galvau-

dé, a encore quelque venu,
.
c’est à

Marie-Angèle Paradis qu'il s'applique.

Rien de plus vrai que îoo illusoire

gaucherie. T
On revient à ns an plus flaboié

avec la dernières peintures de Djoka
Ivadcovk (3), qu'on estime supérieures

aux précédentes. Dirons qu'on y entre

pins faeflement, en ce |*m que le

foisonnement gestuel, déjà fortement

élagué, auquel on orait- assisté il y a

on an et demi, s'est épuré. Ivadcovic

dépose le maximum de charge émotive

en da rodes composées avec le

minimum de moyens. La carrés jugu-

lent l’élan da ligna essentielles qni

animent la surface vierge « se

fondent dans la tons gril, rose-bleuté :

à peine da indicarioas. Un courant de

haute tension la parcourt pour qui

lait être réceptif. •

Aux antipode, Sergto -Biiga (4), qui

participa aux Mythologie* quotidiennes.

continue à confier da * message
sans ambiguïté à âne imagerie typi-

quement italienne, malgré tour for-

cernent intellectualisée. Il fin avoir

repensé le problème, la problèmes

morivant le tableau ,
qu’il s’agisse de

dénoncer le massacre des vieux quar-

tiers, ou de refléter le dimac politique,

pour la poser crûment sur la rode,

avec une sorte de provocation da
amateurs cdaireS- Et da antres. En
prouvant quand même qu’on sait

peindre.

à Montpellier

Michel Touraille a fait le pari
d’établir à Montpellier un théâtre
permanent. H présente régulière-
ment ses créations Hans un foyer
protestant appelé La Gerbe, qu’il

a équipé et dont il dispose du
vendredi an dimanche II y a
monté Mademoiselle Julie. . N’tc
promène donc pas toute nue. les

Emigrés_. Son dernier spectacle,

une œuvre Inédite de Christian
Liger, Sonate pour deux femmes
seules et une cité HJ-M., raconte
également l’affrontement à huis
clos de deux êtres dont l’un, naïf,
attend tout de l’autre qui ne peut
plus rien donner.
Deux femmes «fans uni» :

mais le lieu est-il Important ?

Christian Liger ne . donne pas
dans l’étude sociologique, ne
cherche pas le réalisme La cité

symbolise le cloisonnement d'exis-
tences ^ui s'écoulent oôte à côte,
l'histoire est celle d’une rencontre

1

Impossible. Une aveugle (Viviane
Theophilidès) se cloître dans son
appartement, et fait venir à elle

bourg (95000 FS). Mais ces prf-
leUter deux petits objets — parmi les-

quels
.

- on comptait beaucoup
arrache cruellement. C’est la peur d’œuvres de F&bèrgé — sont une
encore, qui empêche la rencontre, spécialité du marché suisse des
La musique de cette est ventes publiques. Au reste, pour

par instants confuse, redondante, qui aime la richesse sous un faible
rrmtg elle est chargée d’une vraie volume, un collier de vingt-sept
nnhteg» tragique et remarqua-
blement mty en valeur par
Viviane Theophilidès.

COLETTE GODARD.

•k Montpellier, jusqu’au 21 mol.

émeraudes, ayant appartenu à
Pauline, la sœur de Napoléon, fai-
sait assez bien l’affaire, à I mil-
lion 250 000 FS. Et, par-dessus
le marché, fl était fort beau.

JEAN-MARIE GUILHAUME

Doive ;

Les indiens Hopis an Musée de l’homme
Après leur passage à l'UNESCO,

il y a deux semaines, ét eu terme
d'une tournée qui . les a conduits
à Grenoble et à Nice, les Indiens

Hopis de ('Arizona présentent à
nouveau dans la capitale leurs

le monde. Elle se le fait raconter, chants et danses traditionnels du
elle écoute les bruits, les mots qui I printemps. Des rîtes qui célèbrent

décrivent. Elle attire une Jeune 1 la récolte — en particulier celle

fille (Marie-Laure Demis) qui se
laisse fasciner et manque de se
laisser détruire.

Sonate pour une femme blessée

du maïs, —. la chasse, et au cours

desquels sont évoqués les esprits

ancestraux kafchinas.

Ils sont dix, six hommes et
par la peur. L’aveugle a connu la quotre squows. Plumes, vêtements

tées, et les longs préparatifs que
nécessite, chaque danse sont mis
à profit pour" exécuter' d'outres
chants et aussi pour répondre,

grâce 'à un traducteur, aux ques-

tions posées par le public Au-delà
d'un simple spectacle, il S'agit,

pour les Hopis, de mieux faire

connaître la réalité d’une culture

qui a failli disparaître totalement,

et dont on sait combien elle reste

aujourd'hui menacée.

DANIEL GAUX.

menace des rafles. Elle a erré
dans des rues qu'elle ne voyait
plus, qui ne la Tvronnalnaipnt
plus. Pareille à Mme Rosa, réfu-
giée dans son trou à juif », elle
s’est barricadée, repliée' dans une
mémoire Inventée où se diluent
ses peurs. Araignée goulue, eüe

de peau, ornements colorés, visa- Ic -Le 1 mai, a 15 nauru, et le

g^ et corps peints ; Je maquïliage
et les costumes changent pour
chaque danse. Au son martelé d'un
seul tambour, les voix s’élèvent à
l'unisson, tandis que les danseurs
prennent possession de l'espace

stirit des lambeaux de vie. les scénique. Malgré la relative
d*TO

+
Uer£ ^ brièveté de choque séquence —

voUfir t*Qris 1° téollté une seule danse peut

iSfr-pg*
^ “* Pl“ JamaJs

durer plusieurs heures. - on *
Bête noire au visage lisse, VI- peu à peu imprégné par ce

vtene Theophilidès empoigne, di- « ' sentiment d'intense et subtile

ralt-on, sa révolte avec ses mains inspiration’ ’ poétique, associée à
pleines de force, avec sa voix qui une chaleureuse verve populaire »,
rit et qiii reajnstrult son royaume, dont porte Lévi-Strauss dans sa

P’âS® ï Préface à « Soleil hopi- ». l'auto-

"jÆ5S biographie du chef de don
qui tourne autour d’elle pour fuir To'°yesv°' P?™ 7 ° quelques

l’ennui banal h<»s jours gris, n’a onnees chez Plon. -

iïlu/ique

Salvatore Accardo

le dompteur
(Suite de la première pageJ

WiJSSSJS préface à « Soleil hopi- ». I'.

Lttaqua^l?^. ifjeSfiîÊ b^rophie du chef de

pas le courage de se laisser glisser
dans le noir de l’exil. Elle s’en

Rote/

Photo

préface à c Soleil hopi », l'auto- De Bach à Paganinî, curieuse-

biographie du chef de don ment, l'artiste ne change pas. Les
Talayesva, paru il y a quelques feux d’artifice et les fantasma90-

onnées chez Plon. -’ ries d’une folle virtuosité sont

Des diapositives prises dans la. comme recueillies ô leur naissance,

réserve sont",, d'outre part, proje- dans le combat du créateur contre

: la matière, et Accardo dompte
l'hydre de Leme, avec une Impla-
cable vigueur d'H ercule. On
regrette un peu que cette souve-

raineté transforme tout en pure
UwkUté ; cm savait

.
ga'Us allaient musique, sons se laisser tenter.

pbotocmptüer des chantiers et des emporter, encanailler, par

Le regard des enfants

an Centre

Georges-Pompidou

voitures, des arbres et des fontaines.

Alors les enfants ont appelé les

grues «de grands bras ferreux» (on
était en droit d’attendre quelques

séductions et les frivolités cochées
dons la besace du monstre, par
tout ce bric - à - broc romantique

déplacements poétiques), nn banc ouQuel peuvent s'accrocher les plus \

Des animatrices de râtelier des
enfants, du centre -Georges-Pom-
pidou. se sont adressées à des éléves
de cours moyen (CM 2) d’une école
da 10* arrondissement et d’une

rond «nne soucoupe volante», nn
chandelier an trac machin
chouette». JOs se sont photogra-
phiés les ans les antres et ont fait

beaucoup de grimaces pour pouvoir
se traiter de babouins dans leurs

légendes. Qnand Ils ont vu nn gen-
darme. lis ont crié : « Attention ! » ;

wu HYÊ qnand fls ont vu une grille devant

S? nÏÏ enhf^f^SL P°rte- ** oot ““ : «talson-prl-

ÏÏLÏÏ? 2?» ^ son!» ns^ra sont mo,ués dra «am-ont mis entre' leurs mains des
appareils photo (Ton- maniement
facile et elles leur ont dit : «Pho-
tographies ce que vous veniez. »
Nouvelle dette de « reconnaissancea :

le périmètre optique était le quar-
tier'Beaubourg.
Les entants ont pratiquement tous

tait les mêmes photos. C’est bien :

on ne les a pas obligés à faire des
chefs-d’œuvre, on leur a laissé le

droit de se laisser sller, de «gSehec
de la. pellicule s, de prendre des pbo-

ches instructives s. En regardant des

travailleurs. Os ont pensé : a C’est

fulgurantes visions.

Mais A c c a rdo fait ressortir

ainsi, comme peu.de virtuoses sans
doute, l'âpreté de cette métamor-
phose à laquelle quatre cordes
plient sans la rompre cette fantas-

tique imagination devenue ainsi

musique, musique toute neuve sur

laquelle vivront de? générations de
compositeurs et de violonistes. Et

si, parfois, Paganinî regimbe devant
cette discipline de fer, comme iis

«içntt.{Mterii
' gj sont beaux ces moments de cœur

de la eontcftatlon gauchiste et éeo- . „ r, . .u r.

légiste semblent réinventés. - 0 *rtat1^ étranglés

por l'émotion, qui confluent dans
Les animatrices, qui ont sgrandJ ^ fje

'

uve de doubles COrdeS, ces

i» -« *»*-
(entrée rue du Bénard), voulaient sont, ces arpégés fanfomo tiques,.

dégager «le regard que reniant qui transcendent toute difficulté.

porte snr le mondé qui l’entoure ».

tos irinutiles » et de les rater, de Le regard est le même; H n’a pu
mettre leurs doigts devant. l’objectif été censuré et les enfants m sont

et des tantes d’orthographe dans bien amusés. Malheureusement, cette

leurs légendes. On1 se' doutait bien
qu’ils n'allaient pas

;
s'appliquer à

taire Aa beau ; on était déjà certain
de leur Impertinence et. de leur

exposition, par sa présentation
sombre, serrée, n’est pas tris « regar-

dabte». .

" HERVX OOIBERT.

.

toute réalité matérielle, ou Cette

grande mélodie qui vole tranquil-

lement, pailletée de trilles sur les

autres cordes comme des papillons

mélancoliques, et meurt de façon

poignante.

JACQUES LONCHAMPT.

<** '

l : l

f . /

/ ’W*

î
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Cinéma théâtres

Les nouveaux
« Cahiers »

Qu'il s'agisse de la qua-

trième ou de la cinquième
• Semaine » (1) organisée par

les Cahiers du cinéma depuis
leur création en 1951, qu'importe

Que, vers 1965, les Cahiers aient

été la toute première revue &
vouloir prendre effectivement

cinéma en main -, à suggérer
qu'il y avait autre chose à faire

qu’à projeter tea seuls filme

français et américains, avec
quelques rares execptions triées

sur le volet : Japon, UJIS.S,
Tchécoslovaquie le temps d'un

- printemps -, plus l'Italie c'est

ia stricte vérité.

Les jeunes loups du début, et

d’abord Toifiaut, Godard, Cha-
brol, entrés en force dans ia

revue, avalant prouvé le mouve-
ment en marchant, et suggéré
que la meilleurs façon d’aimer

le cinéma était probablement de
Je pratiquer. Théorie et pratique

étaient déjà inséparables.

Le rôle des fondateurs de ia

revue, en 1951, Jacques Oonlol-

valcrozs (toujours gérant) et

André Bazin (entré au comité de
rédaction avec le second numéro
seulement, aux côtés de Donlol-

Valcroze et de Lo Duca. ce der-

nier assez rapidement pris par

d'autres préoccupations), fut ca-

pital : Jacques Doniol-Valcroze,

en luttant hebdomadairement
dans le modeste, mais très per-

sonnel France-Observateur pour
susciter la législation appropriée

qui allait permettre à la « nou-

velle vague > de faire son appa-
rition, et contribuer à créer un
climat favorable; André Bazin,

bien sûr, mort en 1958 après une
longue maladie, en élaborant au
fil des Jours la seule théorie

moderne conséquente sur la

cinéma depuis ia guerre. Pro-

gressivement, les cinq «as- de
la nouvelle critique avant la

lettre quittent le magazine à
couverture jaune : outre Truffaut,

Jean-Luc Godard, Claude Cha-
brol, puis Jacques Rlvette et,

enfin. Maurice Schérer, devenu

Eric Rohmer (qui avait succédé
à la tête des Cahiers à André
Bazin).

Repenser la théorie

Il semble que les Cahiers du
cinéma n’ont plus qu’à dispa-

raître : mission accomplie, per-

cée réussie. Une seconde géné-

ration de jeunes loups ns l’en-

tend pas de cette oreille,

conduite par JBan-Louis Comolil,

natif d’Algérie, qui, dès 1963,

investit la revue avec quelques

amis, le terrain est libre, ia

place à prendra II ne s’agit plus

ssulemsnt d’entrer d'une façon

ou de l'autre dans l'industrie

pour faire de3 films, ses films,

mais de repenser la théorie du
cinéma.

Pour Serge Daney, membre du
comité de direction aujourd'hui

(avec Jean-Pierre Beauvlala,

Jean Narboni et Serge Tou-
biana), la ligne est continue,

qui mène d'André Bazin à une
orthodoxie. Cahiers' sinon retrou-

vée du moins redéfinie : - André
Bazin, explique Serge Danay.
est hanté par le direct et sa
problématique. Tout ce qui le

préoccupait va se réaliser, au
niveau technique, après sa
mort. »

Début 1978, l'actuelle rédac-
tion, au sortir d’une période
dogmatique » (qui va approxi-

mativement de 1969 à 1974,

période néanmoins riche d'ensei-

gnements par sa volonté délibé-
rée d'insérer le cinéma dans la

réalité vécue, politique, sociale,

individuelle), regroupe ses for-

ces, mobilise toutes ses res-

sources : tes rédacteurs de-
viennent actionnaires de fa revue
par une injection d’argent frais

puisé dans leurs propres poches,
et retrouvent une raison de
continuer, un but La liaison est
rétablie avec le passé, sans rien
renier de l'acquis des années
1963-1974.

De Grenoble, Jean-Pierre
Beauvlala apporte son expé-
rience de gestionnaire d’une
entreprise communautaire auto-

nome et d’inventeur technicien (H

faut lire les entretiens, dans les

quatre derniers numéros des
Câblons du cinéma, oû il fait le

point de la technique, de l’avant-

garde technique aujourd'hui). La
vidéo entre comme entité auto-
nome et réalité esthétique dans
les préoccupations de la revue

au même titre que le cinéma :

On va introduire la critique de
la vidéo légère et lourde. La
critique améliorera le produit »,

déclare J.-P. Beauviafa. Tout se
tient.

LOUIS MARCORELLES.

(Z) studio Action-République.
Jusqu’au s mal.

Les salles subventionnées

Opéra : les Contes d’Hoffmann (mm
19 h. 30) ; Concert de musique de
chambra (Mozart, Debussy.
Brahma) (dlm* 18 b. 30).

Comédie - Française : les Femmes
savantes (sam.. 20 h- 30); la Renard
et la OrenoniUe ; Doit-on le dire 7
idlm* 14 b. 30) ; En attendant
Godoi (dlm* 20 h. 30).

Chaülot, Gémler ; Dans U Jungle
des Villes (sam* 20 h: 30; <lfan,
13 h_).

Petit Odéon : la Nuit et le Moment
(sam. et dlm., 18 h. 30) : Jean-
Jacques Rousseau (sam. et dlm.
ZI h. 30).

T. E. P. : Maître PuntUa et son valet
Matti (sam., 20 h. 30).

Petit T.E.P. : Rire de coquille;
Quartier libre (sam . aI h- 30).

Les salles municipales

Nouveau Carré : Libre parcours
récital (sam, 17 h. 30) ; Yiddish.
Btory (sam* 20 L 30) : Dance
Company (manu 21 b. ; iiim, ib h.).

Théâtre de la Ville ; Semaine Inter-
nationale de guitare (sam,
18 h. 30) ; M. Louis Dance Cy.
(sam., 20 b. 30 ; dlm.. 14 b- 30).

Les autres salles

Aire libre : Parade (ram, 20 h. 30) ;

les Amours de Jacques la Fataliste
(sam.. 18 h. 30; mm-, 18 h. et
20 h. 30).

Antoine s Raymond Devos (sam*
20 b. 30).

Arts-Hébertot : SI t'es beau, t’es
can (sam., 20 h. 30 ; dlm.

, 15 h.).
Atelier : la plus Gentille (sam.,

21 h.).
Cartoucherie, Théâtre du Soleil :

David Copperfield (sam., 20 h. 30;
dlm- 15 b. 30). — Théâtre de la
Tempête : 81 l'été revenait (sam*
20 h. 30: dlm* 16 b.).

Centre culturel du XVüa
: les

Troyennea (sam* 20 h. 30: dlm*
17 b.).

Cité Internationale, la Galerie :

l’Intervention (sam* 21 h.). —
Grand Théâtre : Dialogue d'exQéa
(sam* 21 b.).

Comédie Caumartin : Boeing-Boeing
(sam* 21 bJ0: dlm* 15 b. 10 et
21 b. 10).

Comédie des Champs-Elysées : le
Bateau pour Llpala (sam* 21 h. ;

dlm-, 15 h.).
Dannon : les Coucous (sam* 21 h.;
dlm* 15 b.).

Epicerie : Michael Kohlhaaa (sam. et
dlm* 20 h. 30).

Fontaine : Ta des Jours comme ça
(sam* 21 h.).

Gaîté-Montpamasse, 20 b. 30 : Jac-
ques VlUerefc.

Gymnase : Coloche (sam., 21 h. ;

dim* 15 h.).
Hachette : lo Cantatrice chauve ;

la Leçon (sam* 20 h. 45).
H Teatrino : Louise la Pétroleuse

(sam* 20 h. 30) ; le Bluff (sam*
22 h.).

La Bruyère : Louise Michel (sam*
21 tU.

La Lucemalie. Théâtre noir : les
Eaux et les Forêts (sam* 18 h. 30);
la Belle Vie (dlm* 18 h. 30): Punk
et punk et colegram (sam*
20 h. 30) la Gloconds (sam., et
dlm* 22 h.). — Théâtre rouge : les
Ecrits de Laure (sam. et dlm*
22 h. 30).

Madeleine : Trois lits pour huit
(sam* 20 b. 30 : dlm* 15 b.).

Marlgny : Mlam-Mlam (sam* 21 h. ;

dlm.. 15 h.).
Matbnrlns : Dom Juan se retourne
(sam* 20 h. 45 ; dlm., 15 h. 30).

Mlcbodlère : les Rustres (sam*
20 h. 30 : dlm* 15 h. et 18 h. 30).

Moderne : la Nuit des trlbadea (sam.,
21 h. ; dlm* 15 h.).

Montparnasse : Peines de cœur d'une
chatte anglaise (sam* 17 h. et
21 b. : dlm* 15 h.).

Mon/fêtard : punk - Rats (sam*
20 h. 30; dlm* 15 h.).

Nouveautés : Apprends-moi. Céline
(sam* 21 b.: dlm* 15 b. 30 et
18 h. 30).

Oblique : Conversation chez les
Stem sur Monsieur de Goethe
absent (sam., 21 h.).

Œuvre : Dom. Juan (mm.. 15 h. et
21 h. ; dlm* 15 h. et 18 h. 30).

Orsay, Brands salle : Harold et
Mauda (sam* 20 b. 30 ; dlm* 15 h.).

Palais-Royal : la Cage aux folles
(sam ., 20 b. 30; dlm* 15 h. et
20 b. 30).

Plaisance : Turandot (sam* 20 b- 45).
Renaissance : le Journal d*un fou
(sam* 15 h. 30 et 21 b.).

Saint-Georges ; plantons sous la
suis (sam* 20 h. 30 ; dlm* 15 b.).

Studio-Théâtre 14 : Zazoni lo zose-
erolx (sam* 20 h. 30).

Théâtre Adyar : les Mystères de Parla
(sam., 20 b. 30 ; «n™. 1a h.).

Théâtre du Mante : les Rêves de
Fariatev (sam* 20 h. 30).

Théâtre Marie-Stuart : les Femmes
à poils (sam* 19 h.): Gctcha (sam*
16 h. et 20 o. 45); Fragments d’un
discours amoureux (sam* 22 h. 30).

Théâtre, de Parte : Bétel particulier
(sam* 31 b. : dlm* 15 h.).

Théâtre Présent : la Tour de Nesle
(sam* 30 h. 30 ;

di™
. 17 h.).

Théâtre si7 : la Ménagerie de verre
(sam* 20 h. 30 ; dlm* 15 h.).

Troglodyte : Gugozone (sam* 14 h. 30
et 21 h. ; dlm* 15 h. 30).

Variétés : Boulevard Feydeau (sam.,
20 h. 30 :dlm* 15 h.).

Les théâtres de banlieue

Bagneux. CAC : Contrastes (SchOn-
berg) (dlm* 20 h. 30).

ChampIgny, Solell-dans-Ia-Téte :

Deux hommes en colère (sam*
21 h.).

Ctichy, ARC : le Monte-Plata (sam*
20 h. 30).

Evry, Agora : Compagnie Orange,
ballets (sam., 21 h.).

Goussatnvine, Théâtre P.-Neruda :

Djamel AUam (sam* 21 h.).
Saint-Denis, Théâtre O.-Phlhpe :

KathakaU (dlm* 20 b. 30).
Sarcelles. Forum des Cbolettes :

D. Humair, H. Texler, Jazz (sam*
21 h.) ; Gilles Serrât (dlm*
16 h. 30).

Sceaux, les Gémeaux : Quatuor de la
Philharmonie de Transylvanie
(Beethoven. Chostafcovitch) (sam*
21 h.).

Vltry, Théâtre J.-Vilar ; Ensemble
chorégraphique de Vltry (sam*
21 h. ; dlm* 17 h.).

Les comédies musicales

Châtelet : Volga (sam* 14 b. 30 et
20 b. 30; dlm* 14 b. 30).

Mogador : Valses de Vienne isam*
14 b. 30 et 20 b. 30 ; dlm* 14 b. 30).

Pour tous renseignements concernant

TensemblG des programmes ou des salles
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7017020 (lignes groupées) ai 727.4234

(de 11 heures à 21 heures,

sauf les dimanches et jours fériés)

13» (707-13-23) : Psnunounti-Gafté,

1<« (328-99-34). Pararacunt-Moct-

o ornasse. 14* (326-22-17) ; Para-

mounc - Orléans. U* (540-45-91) ;

Convention-St- Cbsrles. 5« (579-33-

CO) ; Psssy. IS* 1 283-62-34) ; Para-

mou ht-Mal Ilot. 17" (753-34-24) ; P&-

ramouct - Montmartre. 13* (606-

34-25).

SALE REVEUR (Fr.) i OtMla. 2«

1233-39-36) : SCyx, 5* (633-08-40) ;

Im nérlaL 2* (742-72-42) î Montpsr-
nfiase-83. 6* (544-14-27) ; Btamts.
8« (723-69-23) : PLM-St-Jaeqom,

Samedi 6 - Dimanche 7 mai

(A. V-O.) : Racine,
Mac-Mahon, jt*

Eglise Sabit - Thomas - d’Aquin :

P. Charllloa, baryton, et 1L-F. de
Kergariou. orgue (Haendel. Bach,
Boutemy; (dlm* 17 h. 45).

Eglise américaine : Quintette i vent
D. Smeyers (dlm* 18 b.).

Eglise SatatOIerrl : P. Scelle et
A. Coppey, luth et chants (sam*
21 b.) ; Trio CoUonge, mcslcrcs
baroque (dlm., 16 h.).

Salle des conférences, ras L.-Bellan :

Orchestre de chambre de Transyl-
vanie (Vlvnldl) (dlm* 17 h. et
20 h. 20).

Eglise luthérienne Saint-Paul : Cho-
rale Saint-Etienne du Perrem:
(dlm* 16 h.).

Eglise Saint-Julien-le-Pauvre : En-
semble Vetera et Nova (Vivaldi,
Haendel. Lœillet. Telemann) (dJ
20 b. 15).

Chansonniers

Deux-Anea : Le con t'es bon (casa

,

21 b.; dlm* 15 b. 30 et 21 h.).
Dix-Heores : îe Troisième Tour isam.

et dlm* 22 h.).
Caveau de la République : Ce soir
on actualise (sam* 21 h. ; dlm*
15 h. et 21 b.).

Les concerts

Conciergerie : O. Bayeux. clavecin, et
G. Bezzlna. violon baroque (Bach)
(sam. et dlm* 17 h. 45).

Lncernalre : M. Picot et C. Kasper.
sonates pour piano et violon (sam*
19 h.) ; M.-F. Plcardat et IL Puna-
fcoahl, chant (dlm* 19 h.).

Eglise des Blancs - Manteaux :

Q. Pierre, orgue, et F. Hardy, trom-
pette (Bach, Telemann. Pranch,
Galuppl. Vivaldi).

Hôtel Héronet : 8. Escure, piano
(Bach) (sam* 20 b. 15).

Notre-Dame de Parte : W. Albrlght
(Bach. Albrlght) (dlm* 17 h. 45).

Eglise Saint-loois des Invalides :

Claude Terraœs (Boyvln. Bnxte-
bude, Franck, Vlerne, Alain) (dlm*
16 b.).

Jazz, pop*, rock et folk

Golf Drouot : Mistral (sam* 22 h- CCI.
American Centex : D. Rose isam*

21 b.).
Espace Cardin : Cat Anderson (hom-
mage à Duke Ellington)
20 h. 30).

Théâtre du 28-Sae-Dnnols :

Vaillant et Abracodabra
(sam. et dim* 20 h. 30).

D. Le
Group

La danse

Théâtre de la Porte-Saint-Maxtin :

Fiesta flamenca isam* 17 h. et
21 h.: rfiT»

. 15 h.).
Théâtre de la Plaise : Compagnie
de danse contemporaine VT2.1er-
cress isam* 20 h. 30 ; dim* 17 h.).

Musée de l'homme : les Indiens
Hopte (dlm* 15 h.).

cinEmas
Les filma marqués (*) sont Inter-

dits aux moins de treize «m, (»*)
aux moins de dlx-bnlt »««-

La cinémathèque

CbalUot, sam* 15 b* Le cinéma et
l’histoire : Pierre le Grand, de
F. Vladimir; 18 h. 30. La cinéma
et )a danse : le Cygne immortel;
la Mort du cygne, de J. Benoit-
Levy; 20 h. 30 : Eléna et les
hommes, de J. Renoir; 22 h. 30

:

le Héros sacrilège, de EL Mlro-
guchl. — Dlm* 15 h* Les grands
comiques américains : la Mécano
de la Generale ; Tramp, tromp,
tramp ; 18 b. 30 : U Veuve Joyeuse,
d’E. Lnbltscb: 20 h. 30 ; Broad-
way Mélodie of 1940. de N. Tau-
res; 22 b. 30 : La (lève monte &
El Pao, de L. BuflueL

ANIMATEUR DIRECTEUR JEAN MERCURE

1 20 h 3QI
plnras18Fer32F

jusqu'au 8 mai

murray louis
dance company
en raison du succès

matinée supplémentaire
dimanche 7 à I4jfi30

du 10 au 21 mal

pilobolus
dance theafre

j I g h 30 I

une îieure sans entracte H F

du 9 au 13 mai
le groupe hongrois

kolinda
% place du Châfelet

t6I.274.EI.24

Les exclusivités

ADIEU A KLVIS (A* vn) : vidéo-
stone. B* (225-80-34).

L’AFFAIRE MOKI (It* vu.) ; U.G.C.-
Odéon, 8" (325-71-88), Ermitage,
8* (353-15-71) ; VJ. ï Rex, 2. (23B-
83-93). Rotonde. 6» (833-08-22).
U.Q.C.-GobeUnfl, 13* (331-08-19).

A LA RECHERCHE DE U. GOODBAB
(A* va) (••) ; Quintette, 6e (033-
25-40), Luxembourg. 6" (633-97-77),
Balzac. 8e (339-52-70). CoUaêe, 8»
(359-29-48) ; VJ. : Impérial. 2a
(743-72-52), Montparnasse 83. 6»
(544-14-27). Fauvette. 13e (331-
68-86).

L’AMOUR VIOLE (Fr.) <•) : U.G.C.-
Opêra, 2a (281-50-32).

L’ANGE ET LA FEMME (Can.) CI :
1 La Clé, 5e (337-90-90).
ANNIE HALL (A* VA) Z Studlo-
Médlcta, 5e (833-25-97). Galerie
Point-Show, 8* (225-87-29).

L’ARGENT DE LA VIEILLE (It*
v.0.) : Le Marais, 4* (278-47-88).

ATTENTION- LES ENFANTS RE-
GARDENT (FT.) <«) : Capri. 2* (508-
11-89), Paramoont-Odêon, 8» (325-
59-83), PubUda Champs-Elysées. 8e
(720-75-23), Paramount-Opéra. 9*

(073-34-37), Paramoont-Galaxle, 13*

(580-18-03). Paramount-Orléana, 14e
(540-43-91). Convention - Saint-
Charles, 15« (579-33-00), Paraznount-
MontparnaaBa, 14s (328-22-17), Pa-
ramount-MallIot. 17* (753-24-24).
Les Tonrelies. 20« (636-51-9S).

LE BAL DBS VAURIENS (A* va.) :

Luxembourg; B* (633-87-77), Hy-
aées Potnt-Show, 8" (225-87-29).
Marlgnan. 8e (359-92-82) ; VJ. :

Français, 0* (770-33-88), Montpar-
nasse-Pathé. 14e (328-85-13).

BARBEROUSSE (Jap* v.o.) : Grands-
Augustfna. 6e (833-22-13).

LA BARRICADE DU POINT DU
JOUR (Fr.) : Palais des Arts. 3e
(237-62-98). OlympIc-EntrepOt. 14e
(542-87-42) (b. Sp.).

LE BEAUJOLAIS NOUVEAU EST
ARRIVE (Fr.) : AJB.O* 2e (236-

65-54). uaXLrOpê», 2- (261-

50-

32). Quintette, S* (033-35-40),
Montpamaaae 83, 6» (544-14-27),
Marlgnan. 8e (359-92-83), Balzac, 8*

(360-32-70), Clnémonde-Opéra, 8*

(770-01-9d). Nations. 12* (343-
04-87), Gaumont-Sud, 14e (331-

51-

18), Camblünne, 15* (734-42-08),
Cllchy-PathÈ, l&> (522-37-41).

du S au HS mai

jennifer muller
and the Works

compagnie de dense de New York

IJ! THEATRE GERARD PHILIPE DE SAIN!'- DENIS
V 59 bd jutes-guesde lac 243.00.59 fnac agences copar

LE BOIS DE BOULEAUX (Pol*
V.O.) ; cinoebe Salnr-Germaln. 8e
(633-10-82).

BBANCALEONE (lt* v.o.) ; Le
Marais. 4e (278-47-SB).

LA CHAMBRE VERTE (Fr.) : C.O.C.-
Opéra. 2e (281-50-32). U.G.C.-
Dauton. s* (323-42-62), Biarritz,
8e (723-69-23). D.G.C.-OarB de
Lyon. 12* (343-01-53). Olymp'e. 14e
(542-87-42).

CINQ LEÇONS DE THEATRE D’A.
WTEZ : Palais des Arts. 3- (272-
62-98) rh. ep.).
COMMENCEZ LA REVOLUTION
SANS NOUS (A* vx>.) : Quintette.
5* (033-35-40) : Marlgnan, 8» (359-

COMMENT ÇA VA? (Fr.) Pilote
des Arts. 3* (272-62-98) ; Le Seine.
5* (325-95-99) : La Pagode. 7»
(705-12-15).

LECRABE-TAMBOUR (FrJ :

UJ5.C.-Opéra. 2* (281-50-32).
LE DERNIER AMANT ROMANTI-
QUE (A* vx>.) : Clucy-Palace. 5*
(063-07-76) ; Marlgnan, 8* f3S9-
92-K) ; vJ. : Richelieu, > (233-
58-70) ; Bio-Opéra. 2- (742-52-54) ;

Nations. 12» (343-04-67) ; Fauvet.
13* (331-56-88) ; Montpamaase-
Patbé. M* (326-65-13); Oaumont-
Convention, 15* f 828 - 42 - 27 ) ;

ClIcby-PatbA 18* (522-37-41).
DIABOLO MENTHE (Fr.) ; Clnéac-
ItalJens. 2* (742-72-19) ; Lard-
Byron, 8* (225-04-22) ; J.-Benolr.
9* (874-40-75).

ELLES DEUX (Hong* v.o.) ; Satat-
André-des-Arts. 6* (326-48-18).

EMMANUELLE (Fr.), (•*) . Capri,
2* (508-11-88) : Paramount-Marl-
vaox. 2* (742-83-90) ; Publlcla-
Matlgnon, 8* (359 - 31-97);
Paramount-G&laxJe. 14* (580-
18-03); Paramount-Montpamssse,
14* (328-22-17) ; Paramount-Mail-
lot. 17* (758-24-24).

L’EPREUVE DE FORCE (A* vJ.)
(•) : Capn, 2* (508-11-88) : vjo. :

Paramount-BlyséeA 8* (359-49-34);
Paramovm' -Opéra. 9* (073-34-37) :
paramount - Montparnasse, 14*
(326-22-17).
|UUS (A* vx>.) : Ctaocbe-Salnt-

ialn. 6* (833-10-82).

L’ETAT SAUVAGE (Fr.) : Panthéon,
5* (033-15-04) ; Satat-Oennaln-
Studlo, 5* (033-42-72) ; Bosquet. 7*
(551-44-11); CoUsée, 8* <359-
29-46) ; Saint-Lazare-Pasqular, 8*
(387-35-43) ; Lumière, 9* (770-
84-84) ; Montparaasse-Pathê, 14*
(326-65-13) ; Gaumont-Convention,
15* (828-42-27) ; Wepler. 18* (387-
50-70) ; Gaumont-Gambetta. 20*
(797-02-74).

LA FIEVRE DU SAMEDI SOIR
(A* T-o.) <•) ; Saint-Michel, 5*
(328-79-17) ; U.G.O.-Odéon. 6* <325-
71-08) (Normandie. 8* (359-41-18) ;

vJ. r Rex. 2* (238-83-93) : Belder.
9* (770-11-24) ; O.O.C.-Gâbellna
13» (331-06-19) ; Mlramar. 14* (320-

89-52) ; Mistral, 14* (539-52-431 :

Gaumont-Convention. 15* (828-
43-27) ; CUchy-Pathô, 18* (522-
37-41).

LA FRANCE DE GISCARD (Fr.) :
Châtelet-Victoria. 1“ (508-94-14).

FREUDV (Fr.) S Paramount-Opéra.
9* (072-34-37).

LA GUERRE DES ETOILES (A*
VJ. : MarbflUf. 8* (225-47-19):
Hauasmuno, B* (770-47-55).

HOTEL DE LA PLAGE (PrJ : Le
Parte, 8" (339-53-99).

L’INCOMPRIS (It* TA) : Quin-
tette. 5» (033-35-40); UÆ^Mar-
bOUt, 8* (225-47-19) : Olymplc-
Entrepflt, 14* (542-87-42).

CPRIGEME [Grec, ta.) : Cinoche-
Sâlot-Germaln. B* (633-10-82).

JAMAIS. JE NE T'AI PROMIS UN
JARDIN DE ROSES (A* ta.) (”) :

Vendôme, 2* (073-97-52) ; O.GJX
Odéon. 6” (325-71-08) ; EXyBées-
Clnénu. 8» (223-27-80) ; Muret.
16* (288-99-75) ; VJ. : U.GJ3. Gare
de Lyon, 12* (343-01-59) ; Mistral.
14* (539-52-43) : Magic-Convention, 1

15* (828-20-54) ; Blanvenue-Mont-
pamafgw. 15* (544-25-02) ; Seaé-
tan, 19» (208-71-33).

JESUS UE NAZARETH (It-) (l 7* et
2* partie) v. L : Madeleine. 8*

1073-56-03).
JET.IA (A.) v.o. : St-Germaln-Vil-

lage, 5» (633-87-50) : Martgnan. 3*

(259-92-82) : Studio RospaU. 14»

(220-35-38).
LA JUMENT VAPEUR 'Fr.) : Bre-

tagne, S* (222-57-97) ; U.G.C. Dan-
ton. & (223-42-62) : Biarritz. 8*

(723-69-23) : Parnmount-Opéra. 9"

(073-34-37).
MAIS QC’EST-CE QUELLES VEU-
LENT (Fr.) : Bonaparte, s* (226-
12-12).

LA MAITRESSE LEGITIME (IL) (•)
TA. : Ermitage, 8* (359-15-71).

NOS HEROS REUSSIRONT-ILS- 7
(In.) v. a. ; Hauisfeulile. 6a (523-
79-23) ; Elysèea-L!caoln. 8* (359-
25-14) ; !*-Jitij1er-Bastille. 21» (357-
99-31) ; oiymple. 14» (542-67-42) ;
vJ. Salnt-Lazare-Posquler. B*
(287-35-43).

LE NOUVEAU CARTOON A HOLLY-
WOOD (A.) TA. : La CleL 5» <337-
60-99) ; 14-Jaillet-Pamosse. &>

(326-58-00?
L’OEUF DU SERPENT (A.) (•) va. :

S;udio ce ia Harpe, 5» (033-34-83)
;

Studio Dominique, 7» (705-04-55)
sauf ni:. : vj. : St-Ambrolse. il»
(739-89-16).

ONE. IWO. TWO, in, bue DE PRO-
VENCE (FT.) (*) : Paramonnt-
Morlraux. 2« (742-33-90). U.G.C.

Les films nouveaux
L'EAU CHAUDE. L’EAU FRETTE.

fl'jn canadien d'André For-
cer : L3 Clef. S* (337-50-90) ;

Studio Cu.'aa. 5* (033-65-22)
La Pagode. 7* (705-12-15).

LA VIE. T'EN AS )U*UNE. ÎUm
français de Dente GueCJ
Le Seine. 5* (325-95-99) ; La
Pagode. 7» (705-12-15).

MAI 65 PAR LUI-MEME, films
collectifs (trois programmes)
Sainc-Sérertn. ^ (033-50-91).

LES NOUVEAUX MONSTRES,
film Italien de M. MoulcelU
(v.o.) : HoutefeulUe. 6* (633-
79-32) ; Quartier - Latin. 3*
226-84-65) : Ganmont-Rive-
Gnucbe. 6» (548 - 28 - 36)
14-JulUet-Parnass8. 6« (326-
58-C3); Elysées-Llacoln. 8* (359-

36-

14) ; Monte-Carlo. 8* (225-
09-33> : 14-Juillet-BastUJe, U*
(357-50-81) ; Mzyfalr. 16» (525-
27-C6) : (vJ.) ; Saint-Lazare-
Pasqîtier. 8* (337-35-43) : Gau-
moar-Opéra, 9* (073-95-48) ;

Nations. 12* (343-04-87) : Gau-
mont - Convention. 15» (828-
42-27) ; CUchy-Paibê. 18* (522-

37-

41).
OMBRE DE SOIE, film canadien
de Mair Stephen : Olymplc.
14» (542-67-42). A 18 b. (rf
s. e: D.).

LE CERCLE INFERNAL, film
américain de Richard Lon-
cralne (•) (v.o.) : U.G.C.
Odéon. 6» (325-71-08) ; France-
Elysées. 8» (723-71-11) • (v. f.) :

U.G.C. Opéra. 2» (261-50-32) ;

Richelieu, 2* (233 - 56 - 70) ;

Montparnasse 83. 6» (544-
14-27) ; Gaumont -Sud. 14»
(331-51-16) ; Cambronne. 15»
(734-Î2-9C) : Murat. 10» (238-
99-75) ; Cllcby-Patbê. 18» (522-
37-îl) ; Gaumont - Gambetta.
20* (797-02-74).

UN PAPILLON SUR L’EPAULE,
film français de Jacques De-
ray : Richelieu. 2* (233-56-70):
Saint - Germain - Huchette, 5»
.633-87-59) ; BautefeuUle. 6»
(633-79-38) ; Ambassade. 8»
(359-13-08) : Français. 9* (770-
33-88) : Gaumont - Sud, 14»
(331 - 51 - 16) : Montparuasse-
Pathê, 14» (326-65-13) ; Cam-
bronne. 15» (734-42-96) : Vic-
tor - Hugo. 16» (727-49-75) ;
Wepler. 18» (387-50-70) : Gau-
mont - Gambetta. 20» (797 -
02-74 ).

OUTRAGEOUS. film rmérlcaln
de Richard Renner (v.o.) ;
Studio-Alpha. 5» (033-33-47) ;

Paramount-Elysées „ 8» (359-
49-34 ) ; (vJ./v.o.) Para-
mount-Montpamosse. 14< (328-
22-17) ; (vJ.) : Paramount-
Marlvaoz. 2» (742-83-PO) ; Para-
mtnmt-Galaxle. 13* (580-18-03).

UN VENDREDI DENGUE, DIN-
GUE. DINGUE, filni américain
de Gary Nelson (v.o.) : Ermi-
tage. 8* (359-15-71) ; (vJ.) :

Rex. 2* 336-83-33) ; U.G.C.
GobeUne. 13* (331-06-19) ; Mis-
tral- 14* (539-52-43) ; B(enve-
nQe-Monlparnaam. 15* (544-

Masta-Oonvention. 15.
(828-20-64); Napoléon. 17* (380-

U.G.C. Don-Opéra, 2* (261-50-32)
ton, £ {029-42-S2> ; Mercury. 8*
(225-75-90) ; U.G.C. Gare de Lyon.
}> (343-01-59) ; ParaStnta-tS
IWde. 13* (580-18-03). Mlramar. 14.
(32U-83-52) ; Mistral, 14* (539.

î Coû^ntion St-Charles, 15*
' Paramount-Maillot,

• Moulin-Songe, 18*
(608-34-25) ; Secrètan. 19* (206-

POURQUOI PAS ? (Fr.) (•*) ; Clony-
Ecoles. 5* (033-20-12).

7

QW A TUE LE CHAT ? (It.) ta. :

Sl!P^
E
fS^«,5'n,,.033

'20-13> : Blarl
rttn. 8* (733-68-23).

LA RAISON D’ETAT (Fr.) : Rex
^3^*3-93) ; Bretagne. 8" (222-c- Danton, 6* (323-4--S2) ; George-V, 8* (225-41-46) -

8-
; Tterl

_5* (723^9-23)
J Ooméo.

(770-H>-89) ; Ü.G.C. Gare toTvon!

13° (331-06-19) ; MtetraL 14* Cïml
• M3^-Convention. 15* (828*

RENCONTRES DU m* TYPE tA 1
v.0. ; Hautefeume, 8* (633-79-38) •

GâUmont-Chanipa-Elysées. 8* (359’
04-67) ; vJ. : RlchéU^T £ îlfL'
W-TO) ; Athéna. 12* (343-07-48) •

Gaumont-Sud. 14* (331-51-16)
'

LE ROTI DK SATAN (AU.) (») VJO .

Studio GIt-le-Cœur, B* (326-80-25)*
Oiymplc-Entrepot, 14- <542-S7-42)'

LES ROUTES DU SUD (Fr.).
MlCb. S» (033-48-29) ; PablIclS^t
Germain, 6* (222-72-80)

. Parte R*
(359-53-99), Publiais Cbamps-Eiy-
sées B* (730-75-23) ; Max-UnOerT»*
(770-40-04) ; Panubount-OpénL 9*
(073-34-37); Paramount-Bastille. 12*
(343-79-17); Paramount - OobeUna,

14* (589-68-42).

STAT BUNGRY
6* (633-43-71) !

(380-24-81).

LA TERRE DE NOS ANCETRES
(Fini* ta.) : studio Logos. 5* (033-

26-42).

LE TOURNANT DE LA VIE (A* va.):
U.G.C.-Marbauf, 8* (225-47-19).

VA VOIS MAMAN. PAPA TRA-
VAILLE (Fr.:. Cotisée. 8* (39-
29-46)

VERA ROMEYKE N’EST PAS DANS
LES NORMES (AIL. ta.) : Le Seine,
5* 1325-95-99). H. Sp.

LA VIE DEVANT SOI (Fr.) : Para-
mount-Mari vaux. 2* (742-83-60) ;
Studio Galande. 5* (033-72-71)

;

Marbeul. B* (225-47-19).
VOYAGE A TOKYO (Jap.. v.o.) : Bt-
Andrè-dra-Arts. 6* (325-^8-18).

VOYAGE AU JARDIN DES MORTS
(Fr.) : La Seine. 5* (325-95-99).
a sp.

LA ZIZANIE (Fr.), M’T'ranw g»
(359-92-821 : Richelieu. 2* (233-56-
70) ; Fauvette. 13* (331-56-86) ;Montpara asse-Pa thé. 14* (326-65-
13) ; Cllcby-Patbê. 18* (522-37-41).

Les festivals

CHATELET - VICTORIA (v.o), l«r
1508-94-14) : 13 b. : la Mort
d’Alexandre, 14 h. 15 ; le Dernier
Tango & Parte ; 16 h. 20 : Taxi
Driver: Au-delà du bien et du mal;
22 b. (J- sam., à 24 h.) : Cabaret.

J--L. GODARD t Châtelet-Victoria.
l<v. .20 b 15 : A bout de Bouffie.
22 h. ; Pierrot le Fou ; ven. et
sam* à 24 b. : Use femme
mariée ; Le Seine, 5* (325-95-99),
14 h. 30 : A bout de eouffln
16 b. 30 : Alpbavilie.

STUDIO 28 (v.o.). 18* (806-36-07) s

Internationa! bouse : The bis
Eroadcast of 38 (sam.) ; la Sym-
phonie nuptiale (dlm.).

C. CBAplin 1 v.o.). Kicket-Bcolee. 5*
(325-72-07) : la Ruée vers l’or
isam.), le Sld (dlm.).

5L OIETR1CB (tc > ; Action Chris-
tine, 6c (325-85-78) : Shanghai
Expre» (sam.), Morocco (dlm.).

JAZZ ON 3XOVIES (v.o.) : Action
La Fayett* .« 1878-80-50).

TATI ; Charn poil ion. 5* (033-51-60) :

Jour de fête (sam.) ; les Vacances
de M. HuJot (dlm ),

FELL1M-PASOLLN1 (v.o.) ;
17- (754-97-83). 15 h. : Casanova
17 b. 20 : FeUlni-Roraa. 19 h. 30 :

Satyrlcon. 22 h. : les Mille et Uns
Nulta.

BOITE A FILMS (vn.). 17* (754-
51-50) : L 13 b. : Easy EUder,
14 h. 45 : Franfcesteln Junior.
16 h. 45 : New-York. New-Yoïfc.
29 h. 15 : Repérages. 21 h. : Caba-
ret : sam* â 23 b. 30 : Un après-
midi de chien. — n, 13 h. : la
Horde sauvage. 15 h. 30 : le Lau-
réat, 17 b. 30 ; les Damnés,
20 h. ; Mort à Venise. 22 h. 15 :
Fhantom or the Paradlse. sam* à
24 h. ; Délivrance.

WESTERNS ; Classiques et Renou-
(V.o). Olymplc. 14- (542-

67-42) : les Proie* (sam.). l'Appât
ldlm.1.

DI

-

SEMAINE DES CAHIERS DU
CINEMA (v.o.) : Action Républi-
que. 11e (805-51-33) : les Amants
crucifiés (sam.).

Les grandes reprises

AFFREUX, SALES ET MECHANTS
(It* v.o.) : Lucernalre, 6* (544-
57-34).

A3LARCORD (It* v.o.) : Le Rane-
lagh, 16* (288-64-44).

AMERICAN GRAFFITI (A* v.o.) ;

Luxembourg. 6* (633-97-77) ; Ely-
sêes-Polnt-Sbow. 8* (225-87-29) ;

V.r. • Maxévuie, 9* (770-72-86) ;
Calypso. 17* (754-10-88).

AU FIL DU TEMPS (AIL. V.O.) : Le
Mainte, 4* (278-47-86).

AUTANT EN EMPORTE LE VENT
.
JA», vJ.) : Oenfert, 14* (033-00-11).

LES CHEVAUX DE FEU (Sov* v.O.) ;
Quintette. 5« (033-35-40) ; 14-Juil-
let-Parnasae, 6* (326-58-00) ; Ely-
Béea-Llncoln. 8* (359-36-14) ; 14-
JulUet-Bastlllo, 11* (357-90-81).

LE CONFORMISTE fît* v.o.) : Les
Templiers. 3* (272-94 56).

LA CONQUETE DE L'OUEST (A*
r Jà°Lî. Broadway. 16* (527-41-16).
LES DAMNES (It* v.o.) ; Studio

Bertrand, 7* (783-64-66).
LE DERNIER NABAB (A* TA.) ;

(3^^70?
CS Ctaamp3-Eays&€8-

EASY RIDES (A* vJ.) (•*) ; Eldo-
rado. 18* (208-18-76).

L’ENIGME DE KASPAR HAUSER
V.P^

' Lucernalre, 6*.
HIROSHIMA. MON AMOUR (Fr.) :

la Contreecarpe. 5*
(325-78-371.

LSS, HORS-LA-LOI (Alg* v.O.) ;

, des Arts. 3« (272-62-98).
L’»«’ERATRICE BOUGE (A* va.) :
Action-Christine, 6* (325-85-78).

BEAK?^?!8 DES ANÎŒES DBbraises (Alg* v.o.) ; Actua-
58 (033-51-80).

LAWRENCE D’ARABLE (A* vJ.) :^Urwood Boulevard. 9* (770-

UTTIæ' RIO MAN (A* V.O.) ï NOC-
5» (033-42-34).M(®E (A* v.o.) (•*) : A.-Barin.

,13* (337-74-39).
MORT A VENISE (lt„ v.o.) ; Le
Ragolagh, 16* 1288-64-44).ORANGE MECANIQUE (A* vJ.)

_ ‘ 1 Hauasuiiinti, 9* (770-47-55).PAIN ET CHOCOLAT (16* V.O.) ïDamnesoll. 12».
LA PLANETE SAUVAGE (Fr.) ; Kl-
^“£Pau°rama. 15* (306-50-50).

DE„,Î1SP- PUSSYCATT (A*
: Maxévllle, 9»; Calypso, 17*.
at- v-°) (•*) : Les Tem-
3* (272-94-56). ^ V-° ) :

3sF$°. ^ ^ r ®’iUnoa. 5* (033-

L®3 VALSEUSES (Fr.) (*+) ; BObO-
f222-87-23).

1

OHCUB (Fr.) ; Studio Jean-
Cocteau, 5« (033-47-82).

: Aa-
tion-Ecolea, 5* (325-72-07)-

TH. LUCERNAIRE

PUHH et. punk et. colegram

ARRABAL
Corrosif et insolent.
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PYRÉNÎ ACCUEIL

La mort aa village Bienvenue dans la ville
L E camion qui livre fc bois à la

«àcrie voisine l'a déduis
devant la pone de révise. Les

vieilles femmes da village, inquiètes,

sont allées te plaindre an nuire :

elles ne sont pas bien portantes et si

elles allaient mourir, «-h»* ne pour-
raient pas eue entertres chrétienne-

ment puisque l'accès de l'église est à
moitié obstrue pat ee tu de bois. Et

puis, c'est bientôt b Pentecôte, et le

coté, qui vient trois fois par an. oc
pourra pas

.
dire a messe dans ceae

église de montagne du donUtne siècle.

Le maire, qui est né ici mais n’y

vient qu'en week-end, va dire aux
propriétaires dn ma de bois qo'ils

.
doivent reconnaître evec loi que ce
n'est pas b place qui convient. Man
c'est plus compliqué que cela. Si le

camionneur a mis le bois n'importe

où, alors qu*3 devait le livrer devant
l'ancienne école, c’est que ces mêmes
vieilles femmes lui ont dit qu’il n'y

avait pas d’ancienne école... Le maire
est gêné, d'autant plus qull te doir de
faire entretenir cetae école. Et les res-

ponsables d*â)Oater : « Vous devez
bien reeamjeüre crée nous, monsieur

le maire, que cette ancienne école

existe? »

Finalement, le maire se fait cooci-

lianc. Les vieux dn vübge auront b
patience d'attendre quelques jours que
le bois soit remisé ailleurs, « b messe
aura bien lien prévu.

Mais la mort, dans ce pays rural de
tradition, occitane qui croit que l'on

rejoint b wiîmn de l'au-delà en mou-
rant, reste une formalité qn"3 fa» hon-
nêtement remplir quand on a fini de
ivre.

Aucune peur : les vieux pensent tout

doucement à leur cercueil de bois (avec

une inquiétude pour son prix seule-

ment) et â leur place an dmerière,

qu’ris voient chaque jour, sans angoisse.

Nulle nulle panique. Simple-

ment, on meure quand le corps n’a plus

envie de vivre, et cette envie peur

durer longtemps, mmiw ce vieil

homme de pius de quatre-vingts »«*

qui parie avec regret des lièvres rôtis

de j»dk et qui nous il*»», hier encore,

au sujet de l'hiver où les umts sont

longues : « On a bien le temps de
dormir épris_ »

MICHEL JOURDAN.

AU Prlsuntc de la place
Saint - Augustin, dans le

vm* arrondissement de
Paris. II y a au moins un stand
oû l’on ne vend tien. Un stand ?
Disons une petite table, dressée
là. sous les mappemondes et les

cartables, tout près du rayon
alimentation en libre - service.

Accroché an mur. un écriteau
discret «VHP accueil-informa-
tion » échappe à ceux qui rôdent
tout autour Intrigués.

c C'est une agence de voyages ? »

demande une dame qui traîne
son caddy. a Voue faites partie
du magasin ? », s'enqulert une
autre, qui passe les bras chargés.
« .Vous sommes là pour vous
renseigner sur les activités du
quartiers, explique avec patience
la Jeune femme aux yeux clairs

qui tient la permanence, en for-

çant un peu la voix pour couvrir

celle de Shella. Près d’elle, un
cahier pour noter les demandes,
un fichier bien organisé qui
offre parfois la solution. Après
les ménagères, & midi, c'est le

personnel des bureaux qui dé-

C'est dans une ancienne
échoppe de cordonnier, logée

dans une étroite galerie mar-
chande de la rue Saint-Antoine,
que l’Accueil du IV* tient ses

permanences : « Plus de la

moitié des gens qui entrent vien-

nent seulement réclamer une
adresse, déposer une petite an-
nonce, chercher un dépannage.
explique la responsable. Jfa»
cette demande formulée en ca-

che souvent une autre. » Et la

conversation, ouverte sur un
renseignement négligemment re-

cherché, s’achève dans l'aveu

d'une solitude, sur un appel au
secours.

Solitaires, Os le sont parfois

à vouloir en mourir. Les vieux,

bien s&r, ces retraités du monde :

< Je n’avais plus que les pros-

tituées à qui parler dans mon
quartier », dit une ancienne dac-

flic. a C’est plus facile pour eux
que d’entrer dans une mairie ».

dit la directrice du magasin qui
vient d’autoriser l'Accueil des
villes de France à chasser deux
fols par semaine sur ses terres.

Le premier de ces accueils
volt le Jour à Bordeaux en i960,

pour parer aux séquelles de la

décentralisation : des familles
entières déracinées, confrontées
à des problèmes de logement.
Inquiètes de la scolarisation de
leurs enfants. Les nouveaux
arrivés sont pris en charge.
Invités çà et là, amenés à
faire progressivement connais-
sance avec la ville et ses habi-
tants.

Aujourd’hui, forts de leurs
huit cent mille adhérents, qua-
tre cents accueils (1) fonction-

nent un peu partout en France
grâce & douze mille bénévoles.

Leur signe de ralliement : une
marguerite. Leur originalité :

une extraordinaire faculté
d'adaptation aux conditions dans
lesquelles Us exercent leur

action.

tylo. « J’en étais venu à faire

peser mes letitrez rien que pour
m’entretenir un instant avec la

postière », confie oe veuf de
soixante-quatorze ans. Solitaires,

les étrangers. Solitaires aussi,

oes Jeunes mères qui restent & la

maison pour élever leurs enfants :

« J’en arrivais à ne plus savoir

faire une phrase à force de ne
parler à personne », avoue l’une

d'elles ; ou ces femmes de gar-
des républicains, dont la ca-
serne est toute proche, condam-
nés à des mutations rapides.

Au-rdelà de l'information. 11

faut donc organiser des activités.

Un calendrier distribué à cinq

cents exemplaires Indique les

rendez-vous du mois : discus-

sions autour d’un livre, sorties au
théâtre ; promenades matinales

au bols de Vincennes ; Initiation

au bridge : autant d'occasions de

se connaître enfin, de se retrou-
ver tous milieux, toutes généra-
tions confondus. Et tant pis si

à la promenade du Jeudi au
moins trois rythmes de marche
différents se créent. Au bridge
hebdomadaire, dans une cave de
l’Ue Saint-Louis, six tables se for-

ment : à l’une d'elles, Françoise,
vingt-quatre ans. plus dynamique,
les conseils de la doyenne du
groupe. Mme Prouvost, quatre-
vingt-quatre ans, plus dynamique
malgré les restes d’une hémiplé-
gie. que bien des a gamines» qui
l’entourent.

Les accueillis, ainsi, se font à
leur tour accueillants. C'est un
charmant vieux monsieur amou-
reux de son quartier qui organise
les visites à travers Paris, faisant
le siège des conservateurs de
musée, réussissant & ouvrir des
portes obstinément fermées, t Cet
homme, l’ancien gérant du maga-
sin de vins d’à côté, vivotait

entre une femme malade et ses

vieux papiers. En redonnant aux
autres les trésors d'érudition que— tout en n’ayant iamais passé
son certificat d'études — il avait
accumulés, il a trouvé une nou-
velle jeunesse. »

k Bien sûr, dit Maryvonne.
l’une des huit permanentes qui,

avant de venir A Paris, s'occu-
pait de l’A-VJ. de Toulouse, en
province, la tâche est autrement
facile, fl S’agit surtout d’accueil-

lir les nouveaux arrivants qui
nous sont parfois signalés par
les entreprises eBes-mémes. C’est

aussi le cas en proche banlieue,

A Maisons-Lafitte par exemple,
où par VBJDJ. nous savons im-
médiatement qui arrive. Dans la

semaine, la famille est invitée

à un pot d'accueil A Paris, le

problème est de faire se ren-
contrer des gens qui coexistent
depuis des années en mettant un
point d’honneur à S’ignorer. »

GU1LLEMETTE DE SA1RIGNL

(1) Accueil Am ville* de France,
2, rue de* Trols-Marîes - 60003 Lyon
on 2. rue des Princes. 02100 Bou-
logne-Billencourt.

Solitaires à vouloir en mourir
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TREIZE ANS

Échec et maths

P ASSANT autre son relus instinct!!, définitif des maths, ses
parents, pragmatiques, ont voulu foire entrer de vive force
Dominique en séria -C-. Fon heureusement. Ils rfy sont

pas parvenus. Mais depuis, if erre dans un véritable no man’s fond
scolaire. Et c’est dur, à treize ans, de vivre dans cet état
d’absence, de distanciation permanente, sans que quelque chose
ne finisse par craquer de fintérieur.

— Eh pian t Monsieur, que pensez-vous des x et des y,
demandait è Victor Hugo entent son précepteur?

— C'est bas de plalond.

Cest eussi ravis de Dominique. Ce qu’il craint le pfus, me
conllo-t-ll, est que ce pt&tcnd ne l'écrasa L’univers scientifique
et comptable qu’on lui propose au lycée ne lui conviant pas.
En 6* et en 5*. tant que les maths modernes ne lui parurent qu’un
leu, il s’y prêta Puis un verrouillage s’ellectua dans sa tête,
h perdit pied. Et le tait qu’on ait récemment mis un peu d’eau
dans te vin des « ensembles ». de plus en plus flous è sas yeux,
ne diminua guère son dégoût particulier pour « rouf ça ».

Pour un zéro an maths, lit-on dans la presse, une collégienne
toulonnaise de douze ans s‘est fetée du deuxième étage de son
CES et s’est fracturé le bassin en douze endroits Quinze tours
plus tôt. â Nouvion. une jeune tille de treize ans s’était blessée
d’une balle dans ta tête et un garçon de douze ans s'était pendu
prés de Pontoise pour la même raison. Un instituteur de trente-cinq
ans est mort : Yvon Cremadès, dans la Somme, fi s'est tiré

une batte dans la téîo. Il n'arrivait pas â s'adapter eux marfts
modernes et pensait quelles ne pouvaient taire que du mal à
de leunes esprits sans défense

Dominique n'en est pas là, heureusement • Mais la m'inquiète
de le sentir è la limite da rinhibition névrotique lace & ces maths
qui refusent d’entrer dans sa tête ouverte à tous les venta de
resprit saut un. Compris. Ce n’est qu'un sot, aurait-on statué
en (Tautres temps. L’ennui est qu'il est, aussi, toulours premier
en français. Cas limite ? Peut-être Mais c’est ce qui exaspéra
ses parants. Ils n'ignorent pas que la voie royale pour accéder
aux grands postes n’est plus romaine mais semée tfx ef d’y et

que la section mathématiques est devenue ia section noble dès
lors que nul ne peut plus être chimiste, ingénieur, voire médecin
s'il n’a. d'abord, brillé en maths. Ils savent trop que dans un
univers mécanisé et calculateur, rimportant n’est plus d’apprendre
à vivre mais à compter.

Or. lui, c'est en bloc qu'il reluae de traiter comme des
choses les faits humains ei de tout mettra en équation. Ce monde
de robots pensants où bientôt fon pèsera tout, mémo la bonheur,
comme des engrais, lui soulève le cœur. Il le vomit. Est-ce
seulement pourquoi rien de ce qui est maths n’arrive lusqu’è lui?
Son relet de ce type de langage est-il voulu ou Involontaire ?
C’est encore là une équation à trop d’inconnues et II n’est pas
sûr qu'un psychiatre y trouverait son compta.

Dominique m'explique à quel point le taraude l’incoercible

Impression que derrière le Dament des chiffres et des signes

Il n'y a rien — ou si peu! Entendant encore couler dans ma tête

plus d’un robinet Ironique, il m'est difficile de ne pas le comprendre.
J’Imagine è quel point son allergie aux mathématiques peut faire

de fui un séparé lusqu’au coeur de sa classe. Mais que rimpi-
rlallame de ces mathématiques enténébrent défi ses lours me
consterne autant que ma surprend le profondeur da sa répu/a/on

pour ce qui lui paraît le comble de l’abstraction, donc du
conventionnel.

Treize ans. Ce n'est pas « vieux ». Sans doute, dans un
monde qui peut-être changera. Il changera aussi, ne serait-ce

que pour rester le même. Mais le le vols mal parti ou, du moins,
mal entrer dans notre économie de production. Il me décrit ses
après-midi devant le tableau vert sali de chiffres, ù somnoler
las yeux ouverts comme un caïman. A pleurer d'ennui I gémtt-tl.

Son Imagination refuse de se laisser raidir par les raisonnements
abstraits, ft voudrait transformer rétude de la technique qu’on
lui propose en une recherche artistique.

PIERRE LEULLIETTE.

(Lire la suite page 17.)

Un record

du

monde

par

PIERRE VIANS50N-PONTÉ

Au fil de la semaine

C OMME chaque année, le muguet
du 1* mai est taché de sang :

des dizaines de morts, des centai-

nes de blessés sur les routes françaises.

Comme chaque année, le retour des beaux

jours donne le signal de l’hécatombe.

Comme chaque année, les controverses

reprennent sur les accidents, leurs causes,

les remèdes. Comme chaque année, les

autorités haussent le ton, les parlemen-

taires sont priés de voter quelques lois

nouvelles, le public est solennellement

mis en garde à grand renfort d’images

horribles, de descriptions apocalyptiques,

de chiffres révoltants.

Comme chaque année... Non : jusqu'à

l'automne passé, 1 977 avait été, as-

suroit-on, une « bonne » année, avec

une légère diminution du nombre des acci-

dents de l'ordre de3%ou4%etde
leur gravité. Et puis, avec l'hiver, la

courbe o repris son ascension et, mois

pour mois, voici que de novembre à avril

lo progression approche de 10 %. Il y
aura donc, en 1978, en France, quelque

I 800 piétons et cyclistes tués sur la voie

publique, quelque 1 600 utilisateurs de

deux-roues à moteur, un peu plus de

1 0 000 automobilistes. Et environ 260 000
accidents qui feront 100 000 blessés gra-

ves, 250 000 blessés légers. Rien de
changé.

Il est bien inutile, n'est-ce pas, de rou-

vrir Ici les étemels débats pour ou contre

la ceinture de sécurité, pour ou contre la

limitation de vitesse, pour ou contre une
répression plus sévère, pour ou contre l'al-

cootest. Ils n'ont pos de sens. Us n’ont

pas de fin. Tout a été dit et redit, et

puis ie contraire de tout.

En voilà assez de tous ces propos mora-

lisateurs, de ces interdictions que personne

ne respecte, de oes règlements et de ces

menaces de sanctions qui, en définitive,

n'atteignent que les maladroits, ou les

malchanceux. Je conduis bien, moi. Pas

vu, pas pris. Et si je prends des risques,

c'est mon affaire. D'aiHeurs, les accidents,

c'est bien connu, cela n'arrive qu'aux

autres.

A couse est donc entendue, n'y re-

T venons plus. Ouvrons plutôt un

grand quotidien régional à la page

des faits divers un jour comme les autres,

er lisons, sans rien changer. La rubrique

< Sur les routes de notre région » est

fournie, aujourd'hui : « H accidents :

3 morts, T6 blessés. »

Ici, un piéton est fauché par une voi-

ture « dont le conducteur, nous dit-on,

avait perdu le contrôle de son véhicule ».

Là, en pleine nuit et sous la pluie, un
dérapage « dû à une cause Inconnue »

fait deux victimes. Un cydomotoriste
« arrêté sur l'axe médian, prêt à tourner

à gauche », est renversé por une camion-
nette « qui franchissait un feu tricolore

en deuxième position ». Un camion de
livraison qui avait passé un stop trop rapi-

dement » alors qu'une ambulance arrivait,

avertisseur sonore en marche, « cause
préjudice à l'ambulancier et à ses deux
passagers ». Et encore, un poids lourd

faisoit demi-tour pour se garer mais
« cette manœuvre délicate, qui exige la

plus grande attention, o été préjudiciable

à un motard arrivant à ce moment pré-

cis ». Si préjudiciable qu'il en est mort.

Et ainsi de suite. Derrière chaque formule,

garantie authentique, on a envie d'ajouter

« sic ».

A noter que nul n'est jamais mis en
couse. C'est, suggère-t-on, le véhicule,

le mauvais temps, ie bruit, un éclairage

insuffisant ou éblouissant, la largeur ou
l'étroitesse de lo voie, le mouvais état

de son revêtement, bref, la fatolité et,

accessoirement, la victime qui sont seules

resjdonsables. Les titres le disent d'ailleurs

fort bien : « Le stop fatal », * Traversée
dangereuse », « Priorité â l'ambulance »,

« Une manœuvre délicate », « Sous la

pluie », et même « Pas de chance ». De
toute évidence, ii s'agit de camions sans
chauffeurs, de voitures folles, de robots
mécaniques, er puis de passants, de pas-
sagers ou de conducteurs qui n'ont pas
eu de chance, voilà tout.

MAIS tournons lo page du journal.

Autre rubrique permanente, dans
l'édition du chef-lieu : « Au

tribunal correctionnel. » Hier, justement,
le tribunal examinait toute une série d'af-

faires relatives à des accidents de la

route, une trentaine en tout, qui remon-
tent presque toutes à l'été dernier. Les

verdicts tombent comme grêle.

Un refus de priorité a fait un mort et

deux blessés graves : responsabilité entière

du prévenu, alcootest positif. Deux amen-
des de 200 francs et de 600 francs, aer-

mis de conduire suspendu pour six mois

dont quatre avec sursis. Double dépasse-

ment dangereux, un cyclomotoriste grave-

ment blessé, H est dons le coma depuis

dix mois : 600 francs d'amende ou

conducteur fautif et trois mois de suspen-

sion du permis parce que c'est un récidi-

viste : c'est son troisième occident grave.

Un camion, déporté à gauche, a heurté

de plein fouet une voiture dont le conduc-
teur et le passager ont été tués. Le chauf-
feur du poids lourd est muet ; il ne se

souvient de rien, absolument rien. Son
avocat, en revanche, est prolixe, c Mon
client, dit-il, a peut-être été victime d'une
déformation de ia chaussée. » Admirez
le « peut-être ». Et il conteste le sérieux

de l’alcootest effectué « plus de trois

heures après l'accident ». Amende de
800 francs et suspension du permis pen-
dent six mois, mais — pour ne pas priver

un travailleur de son emploi — avec
sursis.

Mieux encore : une ambulance o été

prise en écharpe par une camionnette
qui se rabattait » ; l'ambulancier a

été tué et ses deux passagers, un ma-
lade er sa femme qui l'accompagnait,

grièvement blessés. A l'audience, le

conducteur de lo camionnette est reconnu
responsable, mais son avocat fait valoir

que c les cris des enfants d'une école

voisine avaient masqué les « pin-pon »

de l'ambulance ». Cette circonstance
atténuante justifie un verdict modéré :

deux amendes de 100 francs et de
500 francs. Le propriétaire de l'ambu-

lance, patron du chauffeur tué, reçoit

une provision de 52 000 francs. « Quant
aux deux passagers, note le journal, pau-
vres gens perdus à l'audience, sans avocat
et ignorant tout des rouages judiciaires,

ils obtiennent 1 000 francs et 2 000
francs de provision. »

Q
UELQUES amendes, des suspensions

de permis de conduire assorties, en
tout ou partie, du sursis, des dom-

mages-intérêts dérisoires : tel est le prix

de la vie sur nos routes. De io vie des

autres, les malchanceux Les veinards,

eux, s'en tirent bien. Jusqu'au jour où
ce sera leur tour d'être abandonnés par

la chance.

Bien sûr, ces erimes-là, ces meurtres

et ces agressions, sont commis sans pré-

méditation et sons intention de nuire. Un
jugement ne doit-il nas prendre en compte
l'inrentian ? C'est vrai 1 Mais il doit

prendre aussi en compte le résultat, sinon

potentiel, au moins factuel. Sans être

exactement préméditée, la répétition de
manœuvres à haut risque est statistique-

ment équivalente (â force de « jouer »,

on < gagne » nécessairement). Ne de-

vrait-elle pas être réprimée à partir de
critères voisins à déterminer ? Etre tué

par un bandit de grand chemin ou por
un chauffard, cela ne fait guère de diffé-

rence, sinon dans l'échelle des peines.

La répression, c'est vrai encore, n'est

guère efficace. Si les sanctions étaient

tout de même plus fortes, croit-on qu'elles

n'exerceraient pas un effet dissuasif ?

Sans être un maniaque de la répression,

ne pourrait-on suggérer, par exemple,

qu'un conducteur reconnu entièrement res-

ponsable de la mort d’autrui soit frappé sé-

vèrement ? Lo faute caractérisée, dange-
reuse, voire fatale, n'est-elle pas, elle

aussi, un acte c ayant entraîné la mort
sans intention de la donner » ?

Un garçon qui vole une voiture et qui

n'a provoqué aucun accident de personne,
aucun dégât matériel, recevra, c'est cou-
rant, six mois de prison ferme. Un assas-

sin du volant, à demi-ivre, qui écrase un
passant, tue ou blesse grièvement deux
ou trois innocents, s'en tire avec quelques
centaines de francs d'amende et quelques
mois de suspension de permis, assortis du
sursis. Ce n'est pas normal.

Au-delà, le problème de l'éducation

reste évidemment posé. Education dès
l'école, avec des cours de code et des

leçons pratiques : cela existe, mais bien

peu. Un code plus- simple, plus pragma-
tique, qui laisse moins de place à l'inter-

prétation. Pourquoi ne pas aller, comme
l'a fait l'Etat de Californie, jusqu'à la

suppression des auto-écoles, qui s'oppo-

rentent trop souvent à un racket P L'exa-

men de code acquis, on apprend à
conduire avec les parents ou les amis
en mettant un « L » à l'orrrèrede la voi-

ture, puis on subit rapidement, mais sé-

rieusement, pour un prix modique, les

épreuves de l'examen de conduite.

Il faudrait, bien sûr, parler encore de
l'état du réseau routier, de la résistance

des véhicules aux chocs et, surtout, du
sens civique des Fronçais, trop peu déve-

loppé. Mais on retrouve là des problèmes
moraux. Pas de morale, s'il vous plaît,

puisqu'on ne veut pas en entendre parler.

Au moins agissons ! Les moyens existent,

à portée de la main, qu'on refuse de voir

et de mettre en œuvre. C'est d'ailleurs

pourquoi le. statistiques françaises de vic-

times de la route vont, cette année en-

core, avec celles de l'alcootest (ce qui

n'est peut-être pas sans rapport) battre,

une fols de plus, un peu enviable record

du monde.
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Newsweek
Des automobilistes bien prudents

Sdon l’hsfriomadaJre américain NEWSWEEK, la trouvaille
la pins Intéressante qu’a faite la police Italienne depuis le
début de l'affaire Moro est celle d'un manuel de vingt pages
ronéotypées Intitulé s Régies de sécurité et méthodes de travail »
découvert dans l'appartement de la via GiadoU, à Rome, qu’on
suppose avoir servi de repaire aux Brigades rouges. -

« Ecrit dans un style très clair, sans Fhabituelle rhétorique
marxiste, le manuel contient des instructions regroupées sous
sept rubriques : louer ou acheter une maison « sûre », usage
des voitures, méthodes de travail, rendez-vous, contacts avec
la famiile, aspect personnel, et que faire en cas d’arrestation (—).

» Le manuel précise, par exemple, que l'appartement (ou
la maison) doit être modeste d'aspect, propre et meublé. De
Fextérieur, il doit paraître tout à fait normal, avec des rideaux,
une lumière à l'entrée, un paillasson et le nom sur la porte (~).

» Le chapitre « voitures » est particulièrement détatOé : elles
doivent appartenir à l'organisation et être utilisées avec discré-
tion. Elles doivent être en bon état et propres, car les voitures
sales attirent l’attention (—). Pour éviter tout contact avec
la police, les utilisateurs doivent éviter toute occasion de dispute
et conduire avec la plus extrême prudence (-J.

» La discrétion la plus stricte étant absolument néces-
saire (-), chaque camarade doit être habillé avec soin, être
bien rasé et avoir les cheveux coupés (~J. Enfin, les militants
ne doivent jamais écrire un numéro de téléphone, même en
code. Mais ils doivent toujours être armés. »

ni ifA
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Les joyeux pêcheurs de Cos

.

« Chaque quinzaine, rapporte le quotidien dpgi*|.<y

THE GUARDIAN, le facteur de la petite île grecque de
Cos peine pour apporter à des douzaines de pécheurs
joyeux et opulents, officiellement déclarés handicapés
mentaux et inaptes au travail, des chèques de la Sécurité
sociale australienne.

» En trois ans. a révélé un procès plaidé à Sydney,
plus de 6 mülions de dollars australiens (3 milliards de
francs) ont été ainsi frauduleusement versés i des mil-
liers de Gréco-Australiens retournés vivre grassement dans
leur patrie d’origine.

» La fraude a été organisée par cinq médecins austra-
liens — dont trois psychiatres — qui ont extorqué des
sommes importantes à la communauté grecque d’Austra-
lie pour leur fournir des certificats médicaux attestant
qu’ils étaient incapables de travailler eh raison de leur
état mental (..).

» Selon la police australienne, les médecins opéraient
avec des « agents » qui proposaient aux Grecs de Sydney
de leur obtenir des certificats d'invalidité contre 1 000 dol-
lars australiens. La moyenne des pensions d'invalidité

versées annuellement aux bénéficiaires était de l’ordre
de 5000 dollars australiens (payables en Grèce). »

Boucheries volantes

La Tunisie connut, semble-t-il, quelques problèmes de dis-

tribution de viande. D'où cette innovation rapportée par
DIALOGUE, l’hebdomadaire du parti socialiste destourien :

« La nouvelle trouvaille pour contourner la loi et le fisc

et se remplir les poches, c’est la boucherie_ routière. Comprenez
par là les innombrables boucheries qui longent les routes de
Bizerte. la Manouba, la Soûlera, GrombaUa, Medjez_

o On V vend — vous l’avez deviné — de la viande, essen-
tiellement d'agneau. Jusqu’ici rien d’anormaL Mais là où. le

bât blesse, c'est quand on vous fait payer le kilo IJ100 d el,

si l’on sait que le plafond tolérable est de 1 dinar (10 francs), on
est tenté de crier son indignation.

» Une petite vérification nous montre que cette combinai-
son rapporte 3 dinars au minimum par agneau. Et, quand on
sait que notre boucher abat de six à dix agneaux quotidien-
nement. son bénéfice peut donc varier entre 13 dinars et

30 dinars par jour. Ce qui lui assure tm revenu mensuel allant

de 650 à 900 dinars. Si Von sait également qu’Ü ne paie comme
taxe qu’une patente dérisoire, on comprend aisément le fan-
tastique engouement qui s’est saisi de certains commerçants
ayant hâte de faire acte de reconversion dans la boucherie

«routière», véritable mine d'or.»

L'Etat vampire
Les temps sont si durs pour l’Etat, si on en croit LA

LIBRE BELGIQUE, que « toutes les astuces sont bonnes
pour faire rentrer quelques sous dans l’escarcelle natio-
nale.

» L’administration des postes par exemple vient
d’émettre un nouveau timbre de 8 francs illustrant le

centenaire d’une des vignettes les plus rares de Belgique,

le « Léopold II à 5 F », brun rouge, émis en 1878.

» L’image est tellement fidèle que l’oblitération

d'époque apparaît sur ta reproduction» ce qui permet à
certains buralistes pointilleux et zélés de réclamer un
second timbre aux usagers, sous prétexte que celui qu’ils

ont collé sur leur lettre a déjà servi ».

5Ios Aofiito Sîme#
On demande pères au foyer

Le congé de paternité à la suédoise «prend», si on en
croit le LOS ANGELES TIMES, qui écrit : « Boa Dahlgren.
haltérophile, Jeanne Calisson, chanteur populaire, et Per-Olf
Edin, économiste spécialisé dans les questions syndicales, ont
une chose en commun : Us font tous trois partie des Suédois
qui prennent un « congé paternel »» Ces dernières semaines, le

gouvernement de M. FûUdin a lancé une campagne de propa-
gande pour inciter davantage de pères de famille à profiter

de cette facilité, et MM. Dahlgren et Carlsson, qui sont des
personnalités très comités, sont ainsi apparus sur des. affiches
et dans des courts métrages publicitaires (—).

» En 1974, 24 % des pères de famille avaient profité de
cette possibilité nouvelle; en 1975, ils étaient 52 %. En 1576,

üs atteignaient 7b % et dépassaient les 10 % en 1977.
» La première année du programme, les pères prenaient

vn congé moyen de vingt-six jours. L’année dernière, üs ont
pris quarante-deux jours.

» Selon M. Edin. la plupart des Suédois qui profitent de
ce système sont jeunes, membres d’une profession libérale, et

sont passés par l’université (-). Mais, dit M. Edin, trop d'hom-
mes pensent qu’ils ont un emploi si important qu'ils ne peuvent
absolument pas l’abandonner. »

Lettre de Nicosie — —
Lefkossia « intra muros »

P:..

S
UR la carte, la vieille ville

de Nicosie ressemble à une
rosace épanouie. Entourée de

hautes murailles, elle forme un cer-

cle pariait Onze fortins portant

des noms aux consonances Ita-

liennes (Loredano, Mula, d'Avila.

Barbara, Podocatara.' Costanza,...)

prolongent en pointe et vers l’ex-

térieur les murs. La distance entre

les fortins étant égale, une per-

fection géométrique se dégage de
cette ville, qui, en plus, est cernée

d’une douve large d’une cinquan-

taine de métrés. C'est l'espace

libre où les Nicosierts ont logé des
terrains de sport, des promenades,

des bosquets. La ville possède dix

porte», auxquelles conduisent autant

de boulevards extérieurs, et qui,

rayonnant vers les quatre points car-

dinaux de rite, deviennent des rues,

souvent des ruelles compliquées,

dès qu’ils pénètrent dans la vieille

ville.

Sur les murailles, une véritable

avenue épouse la périphérie et

change de nom à chaque tournant

Les noms grecs du c6!é sud —
Constantin - Paléologue, Nicéphore-

Phocas, Athéna — deviennent turcs

côté nord — Istanbul, Tenzimat.

Les trottoirs qui bordent cette ave-

nue sont plantés de hauts palmiers

qui se confondent aux clochers et

aux minarets. Les deux entrées

principales se font par les boule-

vards Evagora* et Makarios-lll. qui

donnent à l'intérieur sur les rues

Voulgarodonou, Lédra et Onasa-

gora, voies commerciales très fré-

quentées. La rue Lédra. qui est

rancien nom de Lefkossia, dite

Nicosie, comme d'ailleurs toutes

les rues' verticales, sont bloquées

Juste avant d’aboutir aux deux rues

horizontales — Paphos et Hermès
— qui séparent la cité en deux,

et qui sont occupées par les forces

turques. Une «ligne», qui consiste

en des postes de garde de béton

peints en « camouflé - et surmontés

de sacs de sable et de barbelés,

blesse l’unité de cette ville. Lef-

kossia Intra muros évoque les

cités saintes et slylisées qu’ima-

ginaient les peintres du Quattro-

cento italien, au les hagjographes

orthodoxes.

A part les voies commerçantes
qui respirent l'opulence des pra-
dults quasiment détaxés, des bijou-

tiers, des argentiers et des maga-
sins de mode, les ruelles avoi-

sinantes conservent encore une

beauté désuète. Les bâtiments, à
quelques exceptions près, sont

anciens, avec des balcons en mar-
bre. en bois ou en fer forgé. Lz
pierre de taiVie domine comme
élément de construction ; les petits

métiers côtoient les « import-export -

qui siègent dans des vieilles maisons
de notables. Le charme qui se dégage
de ces ensembles remarquablement
bien conservés est-ll dû à Tunité

dans la diversité- des styles ? Les
maisons néo-classiques, orientales,

victoriennes, l'architecture locale,

byzantine, musulmane, gothique et

vénitienne, se succèdent et souvent

se mêlent en des créations amou-
reuses. Au carrefour des civilisa-

tions, Nicosie a vu passer tous (es

peuples du bassin méditerranéen.

C 'EST prés de l'ancienne Lédra

que les Chypriotes édifieront

cette cité et en feront leur

capitale au onzième siècle après la

destruction de ITle par les Sarra-

sins.

En 1191, c’est la fin de plus d9
sept siècles de Byzance. le dernier

despote, Isaac Comnêne. défait, lais-

sera la place à Richard Cœur de
Lion, qui vendra file aux Templiers

pour 100 000 .dinars. Nicosie se sou-

lèvera. et les Templiers rendront un
an plus tard I’ïle contre rembour-
sement ! Le nouveau maître de
Nicosie sera français. Guy de Lusi-

gnan, roi sans trône de Jérusalem.

» seigneur de Chypre par la grâce

de Dieu ». Pendant trais siècles et

sous seize rois et deux reines.

Nicosie, capitale féodale, connaîtra

le nouvel ordre social (la distinction

des classes), mais aussi la prospé-

rité. Ce sera l'époque d’or.

Ludolphe de Sùdheim. pèlerin

saxon qui visitera Nicosie à cette

époque, écrira que - les ////es des
riches bourgeois avaient autant de
joyaux que la reine de France— e:

les maisons étaient décorées de
tapis de lit d’or et de soie ».

La dernière souveraine. la reine

Catherine, fera appel à la puissance

de Venise pour la prolèger. Ainsi,

de 1439 à 1571. la Sérénissime

République tentera de renforcer ]*ïie

face au danger turc. Mais, en 1570.

Nicosie est prise par les troupes

de Lata Mustala. qui massacrent les

chrétiens, vendent comme esclaves

ceux qui résistent et emportent
leurs femmes aux herems. Jusqu'en

1878, date â laquelle la Sublime

Porte cédera l’île aux Britanniques,

Nicosie connairra quelques massa-
cres sporadiques, et sa population

vivra sous la misère, le soteil e:

le croissant islamique. Les nouveaux

maîtres resteront jusqu’en 1S60. date

de l'indépendance de l“!e. Durant

ces quaîre-v.ngî-dix ans. i>s feront

de Chypre une base essentielle de

leur empire sur la route ce Suez

et de l'Inde, mais aussi un relais

commercial. Dotée de iois mo-

dernes. nie reconnaîtra le bon-

heur. Avant de déclarer forfait de-

van: la guérilla des Grecs, Ie3 Bri-

tanniques. selon leur tradition, met-

tront en place un système capable,

et peur longtemps, de menacer la

paix: On ne chasse pas impunément

la Grande-Bretagne !

P OURTANT, cette vdîe parte de
coexistence entre Chypriotes

grecs et Chypriotes turcs.

Face à chaque église chrétienne,

une mosquée ; les magasins étaient

côte a côte, jusqu’en 1974. quand
la Turquie reconquit une partie de
cette vilie. maintenant coupée par

la » ligne Attila ». carte plaie qui

ne veut pas se cicatriser.

Les murailles construites par les

Vénitiens sont, sur deux points

(Flatro et Roccas). coupées. Des
soldats des forces de l'ONU flânent.

Prés des nouvelles halles, dans
les cafés, les marchands de legumes
viennent discuter les prix du jour.

Un peu plus loin, une vénérable

maisen est coupée en deux.

Le « mur - de béton traverse le

néo-classique. Un soldât chypriote

monte la garde tandis que deux
autres jouent au trictrac. De d'autre

côté de la ligne, on entend retentir

des ordres et des chants militaires.

Ce sont les soldats venus d’Anatolie,

et qui sont séparés par le no man’s
Land des « casques bleus ». Au loin,

on aperçoit un ensemble carrément
surréaliste. Une cathédrale gothique
bâtie au treizième siècle par les

rois français de Chypre, flanquée de
deux très hauts minarets. C'est fa

cathédrale de Sainte-Sophie trans-

formée en mosquée sous le nom de
Sélirr.iyé. Toutes les églises d'ail-

leurs. catholiques ou orthodoxes,

csrtqjises par l’armée d'Ankara, ont
sjbi le même sort.

A quelques dizaines de mètres
de la ligne, un grand lycée. A tra-

vers ia grille, des filles et des gar-
çons. insouciants, jouent au ballon.

On apprend ainsi aux jeunes à ne
pas avoir peur de l'envahisseur. El

les Chypriotes savent maintenant
qu’ils sont seuls...

R UE Lédra, des touristes bronzés

font des calculs à haute voix

pour transformer les livres de
Chypre en francs français. Dans
une rue avoisinante, trois « casques
bleus» (qui. en fait portent des
bérets bleus) entrent dans le Play-

Boy Club, ’andis qu'au balcon du
premier étage, qui est tout ce qu'ii

y a de respectable, deux vieilles

dames sont absorbées par leur

L'isct.

Place de l’Archevêque - Martyr-

Kypnanos. deux musées se parle,

gent les bâtiments de l’ancien arche-

vêché de Chypre et jouxtent ta

cathédrale Saint-Jean. Le premier,

le Musée d'an populaire, situé au

rez-de-chaussée, a conservé son ca-

ractère médiéval. Les vieiHes pierres,

les poutres, les arcs cassés, sont

parfaitement conservés, fout comme
les instruments paysans, les tissus,

les broderies, les coffres et las

peintures naïves, qui forment un bel

ensemble du genre. A l’aile nord,

les anciennes cellules des moines

abritent fe Musée de la résistance.

Photos jaunies, agrandies, et qui

montrent des visages jeunes. La

corde avec laquelle furent pendus

les neuf héros. Des uniformes, dès

bérets, des armes, les photos des

tortionnaires anglais, des documents

sur les assassinats commis par les

forces paramilitaires britanniques

avec le concours des Turcs. Des

noms aussi qu<. dans les années 50,

faisaient la « une » des journaux

européens : Caraolis, Dimilriou (ado-

lescents pendus pour détention Illé-

gale d'arme). Afxentiou. qui préféra

brûler vivant plutôt que se rendra aux

soldats anglais. La position de Nico-

sie au centre de l’ile (et de ceNe-cî

en Méditerranée orientale) réserva

beaucoup de surprises aux envahis-

seurs, mais aussi des drames pro-

fonds pour la population.

La cathédrale Saint-Jean, qui ou-

vre ses portes dans le clair-obscur

de l'orthodoxie, est un merveilleux

exemple de basilique « en croix ».

dont l'intérieur plonge dans dis
fresques superbes, tel le Jugement
dernier.

Sur la même place, les arcades

byzantines du nouvel archevêché

continuent le rythme dentelé da

l'environnement. Le silence qu'im-

pose l'esprit des lieux est parfois

brisé par les cris d'enfants habiHés

en cow-boy, en train d'en poursuivre

d'autres portant des masques d'Iit-

diens. Le week-end du carnaval est

déjà loin, mais les enfants conti-

nuent les jeux de la mascarade e!

de la joie.

Prés du fortin d'Avila. avant de
prendre le pom qui surplombe la

douve, se trouve la place de la

Liberté. Entre un kiosque croulant

sous ùne presse multicolore et la-

ctation de bus qui mène hors les

murs, un buste en marbre blanc

regarde de ses yeux vides l'offre de
100 livres de prix pour le football

dominical.

Vers le soir, les lampadaires des
boulevards extérieurs s'allument- Des
projecteurs roussissent les pierres

des murailles. Nicosie infra muros
évite la vie nocturne, car les pro-

jecteurs lui rappellent chaque nuit

sa blessure.

DIMITRI T. ANALIS.

RENCONTRE

La vieille immigrée

A GALWAY

A raéroport tTIstanbul, une foule

dense se presse à rappel du
vol Air France, loule bigar-

rée, turque et française, pagaille

orientale et nervosité occidentale.

Mon bébé sur /as bras, fe me fraye

un chemin prioritaire vers le box
réservé à la touille des femmes.

Trois Turcs, dans la Heur de Tége,

sont là, le port altier ; Ils ont accom-
pagné jusqu'à mon niveau une très

vieille femme, toute petite tant elle

est cassée, pliée. Elle est vêtue du
pantalon bouffant traditionnel, sa tate

couverte d'un méchant fichu blanc,

sas pieds chaussés de sandales an
plastique; alla est tellement ridée

que las plis de ses vêtements sem-
blent encore des rides.

La courbe

de son dos

Et cette silhouette courbée, à côté

de moi, se tait maintenant encore
plus petite, car la vieille femme
s'aerqupit, le regard lointain, dans
la position orientale (originelle ?) de
remonte et du repos.

Vient le moment de la touille ; /e

me dirige à ses côtés vers te box;
elle passe. Pute vient mon tour—

-A ma sortie du box, elle est encore
lé sur ma route, immobile sur la

grande esplanade de /'aéroport,

vaguement, désemparée. Je touche
son. bras. Nous attendons en silence,

sous le soleil aveuglant, que les
hommes qui raccompagnent nous
aient rejoint.

intimité étrange d’un instant, par-
déjà les différences (toucher quel-

qu'un d’une autre classe, d’uns autre

race, d'un aLire âge), intimité ful-

gurante qui perle i mon coeur si

fort qu'il faut que je le dise.

SI fort me dit fa courbe de son
dos tous les enfants qu'elle , a por-

tés, ceux qui ont vécu ef ceux qui

sont mor/8. Titre où elle s'esl tant

accroupie dans la maison couleur da
terre et la terre sur laquelle elle

s'est tant penchée.

Si fort me dit la courba de son
dos sa détermination d'aujourd'hui,

cet arrachement du partir pour ne
plus revenir, f’inguiélude de savoir

qu’ils n’avaient personne, les brus
qui ont tant voulu y aller, mais
alors, était-ce possible une seule ?
Ou alors les trois 7 Et les enfants...

les laisser partir là-bas I Quelle

toile. Et quand la passion des cœurs
s'est un peu apaisée, la solution

qui s’imposait

SI fort me dit fa courbe de son
dos le baraquement (- bidon-mai-
son -

)

où lentement, comme une
mariée. I"aïeule allait entrer en
France, planches et tôles et le sol

en ciment dur, le bruit de la pluie

sur la tôle et la lueur,«lu ciel gris
par te fenêtre, près de cet être où
elle allait s'accroupir lusqu'au bout,
où elle les protégera du mépris des
étrangers, de la tentation des
femmes inconnues el du désespoir
aussi, car elle est la gardienne du
foyer, de leurs rêves et de leur

Identité.

Et Tai soudain compris pourquoi
nous ne regardons pas les Immi-
grés qui passent. Non, ce n’est

peut-être pas fou/ours du mépris.
Maie comment les voir alors qu'ils

ne sont que des ombres. Lear corps
n’a presque pas d’épaisseur ni de
sang ; ils ne sonr que labeur, rêve,

cendre. Ils ne vivent qu’à demi ici.

A demi là-bas. Et cette vie-té,

cette joie et cette souttrance-là,

cette sagesse de la vie et de la

mon par-delà les êtres, cette déter-.

minalion et cet arrachement, cette
force - là, n’est visible que pour
ceux qui savent..

L'avion décode. L’avion arrive en
France. Joie, peine— Bienvenue à
toi 0 aïeule I

GENEVIÈVE WENDLfNG.

Les petits mendiants irlandais

E LLE o pris son air pincé. Son les lacs du Connemara. Les flul

air pincé pour les chasser. et les violons endiablés. Et
Il faut dire qu’ils n'allaient Guinness,1a fameuse bière no!

pas très bien avec le décor. Pan-
talons trop courts, frimousses pas
lavées, il faut dire qu’ils étaient
entrés de manière Illicite. Par la

grande porte, juste en face la

caisse, ils se seraient fait remar-
quer. Alors, ils ont pénétré par le

soupirail, celui qui donne dans les

toilettes à l'étage au-dessous. Au-
dessous du salon de thé qui est
au-dessus. Et où l'on mange des
gâteaux qui vont si bien avec le

thé.

Les dômes sont entre deux âges.
Elles ont des bérets verts ou des
chapeaux roses comme do grasses
glaces à la fraise. Les messieurs
sont bien mis. Les jeunes filles

jolies et sages attendent au coin
des fenêtres l'heure du bus ou
quelqu'un d'autre. Les vitres sont
propres. La moquette nette. Et les
chaises fraîches repeintes. L'odeur
de l'école au jour de lo rentrée.

Alors, les petits mendiants ne
sont pas à leur place ici, même
s'ils ont les yeux bleus et des
taches de rousseur. Sous les
orcades dorées, on s'ennuie avec
dignité et on n'aime pas trop les
quêteurs, c Un penny, monsieur,
je prierai pour vous ! »

La charité ? N y a des boîtes
pour ça, et deux troncs sur le

comptoir. On peut donner à Saint-
Antoine. C'est un placement sûr.
Mois à ces gamins qui ont le nez
ou carreau \ Retrouvez - les ou
parc de stationnement, ils vous
assailleront à la portière de fa
voiture.

C'est cela aussi l'Irlande. Il y a
les murets de pierre sèche qui
cernent des prés grands comme
des mouchoirs de poche. Les ani-
maux domestiques ou libres qui
vaguent et divaguent au bord des
roules. Les falaises grandioses de
la côte Ouest. Les montagnes et

les lacs du Connemara. Les flûtes

et les violons endiablés. Et la

Guinness.la fameuse bière noire
qui fait rire et chanter dans les

pubs de Dublin.

Il y a aussi ces caravanes jalon-

nant les voies de circulation,

échouées ou milieu d'amas de fer-

raille et de mobilier hétéroclite,
ces habitats nomades que n'occu-
pent ni tziganes ni touristes.

JEAN-YVES RUAUX.

Service des Abonnements
5. toc des Italiens
pabis - cedkx 69
«XP. 4287-23

ABONNEMENTS
3 mois 6 mois 9 mois 12 mois

FRANCE - D.OJVC. - T.OJH.
115 F 210 F 305 F 400 F
TOUS .PATS ETRANGERS
PAR VOIE NORMAX.E

283 F 380 F 575 F 780 F
ETRANGER

(pu messageries]

L — BELGIQTJErLTJTEMBOUBG
FATS-SAS - SUISSE

143 F 265 F 388 F ’ 520 F
— TUNISIEIMF 346 F 560 F 660F

Far vole aérienne
Tarir sur ai».-*.

Les . abonnés qol paient par
gyqye poatal (trois voleta) vtm.-
aront bion joindra ce cbànu à
leur demanda.

Changements d’adr—o <MH-
nlltfs ou provisoires (deux
semaines on plus) : noe abonnés
fon’- Invités à formuler leur
demanda une semaine au fwniM
avant, leur départ.

Joindre la dernière bande
o envoi A toute correspondance.

Veuilles avoir l’obligeance de
reaiRer tou tes noms monrea ta
capitale* dlmprfmeili

j
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vrON pas uns traqua, mais une
tU misa à jour, on compte tenu

r” — minutieux, rigoureux, —
pfsque heure par heure, d*t
«bvénamente ». NI optimiste, id

pealmbta, ni marxlstejéolnlsto. ni

Aproprement porter Mfadlsto ou
sOjeclif, plutôt im « fttbronflaiJ-

lae » de c» qui a'en passé en
né. Ici, U, et des deux, des trois,

qptre, six côtés du pouvoir.

I

Histoire do mal », d'André
Ftssard. Gérard Guégan, Raphaël
Srin, réalisés par Pierre-André
Butang et produite par Gaumont,
sale série ambitieuse sur te su-

is commandée pour te lélévlsJon

pr M. Maurice Cazeneuve, -pute

sudateement « réduite » par
Bi Claude Contamine, préaident de
P 3 (1), n'eat pas un Hlm militant,

Uh do là. UAme si l'on y perçoit

ue sympathie certaine pour cette

«me - partfcuHèremant tapageuse
e exorbitante de non - violence ».

pur ce grand tremblement
(histoire », comme (Aient les au-
tins.

» Histoire do mal », film écrit au
épar! par André Frossard, gaui-

1|te, Gérard Guégan et Raphaël

S rin, des enfants do mal », ne
•dresse pas à la conscience révo-

lilonnalra (comme Chris Uaricar

dis » La fond de ralr est

mge », dont II taut te rapprocher),

ois donne 1 voir, A réentendre, A
anprendre, et décape aussi tes

4cours par urne utilisation (so-

uille) de documente qui se com-
ptant, s'entrechoquent ou se
entred/sonL Las auteurs ont dis-

aé des documente des lélé-

ijiont étrangères (belge, suisse,

nerlandalse, suédoise J, de ceux
d groupes militants comme Slon,

A: ou Isfcra, des archives Pathé,
.

d films réalisés par te C.G.J„
29 kilomètres de pellicule en tout,

trçés au peigne fin, resoumis 1

IVialyse (aux révélations, aux
cntidencee), dix ans après, des
pneipaux acteurs de mal.

Sous 1a plage, Il y a encore des
ijvés qui frappant avec la même
«lence. « Histoire de mal » n’ar-

éidil pas tes angles ; en cela on
trouve quelque chose du eihnal

jvélafetir du « scénario . tndéchif-

ible ». Même si l’on regrette que
série sacrifie trop è la politique

aP'ictemte (Ignorant les Innom-
ablea inconnus et le rôle essen-

él des comités d’action}, même si

feutres risquent d'être gênés par
i discours — toujours Intéressant,

ials un rien normalisateur »,

rAndré Frossard — restent quatre

(missions comme on devrait sou-

vent en avoir.— C. H.

ANDRÉ FROSSARD: la tour de Babel

« C
DMME ce mouvement
mettait en cause l’ac-

quis de de Gaulle, U
était normal que Je m'y inté-

resse », dit André Frossard. Ce
n’est pas la sertie raison. Si
l'écrivain, le loamallste. catho-
lique, gaulliste — un des plus
fidèles — a eu de « l’intérêt »

pour ce qui s’est passé en mai,
Ccst qu'il y a vu quelque chose
d* s Inédit, qui ressemblait a
un changement d’air », et que
a l'esprit s comme d dit — le

saint ? — était dans le patte, ne
l’a pas étonné.

s H est Inexact que personne
ne pouvait le prévoir, dit Andrû
Frossard. En 1066, il y a eu la

première agitation des sltuation-
nistes à Strasbourg. C’était
étrange — et Je l'ai dit dans un
article, — étrange, ces Jeunes
gens qui ne proposaient rien,

cela m'intriguait beaucoup ! Je
pensais que tous les sociologues
allaient prendre le train et \e&

hommes politiques aussi. Mais
non i et 7e phénomène est re-

tombé dans l'oubli.

» Quelques mois avant mal,

jp suis allé voir le général de
Gaulle — Intéressé par les Jeu-
nes, je l'avais amené A insti-

tuer la coopération, une idée

qu'il avait adoptée le Jour
même ; encouragé par ce
précédent, je lui al dit : en
France, il y a un certain nom-
bre de choses qui ne vont pas,

11 'serait utile d'opérer des in-
vestigations dans différents
domaines, hôpitaux, prisons, etc.

On a & notre disposition toute
une Jeunesse très généreuse et
pas efficace, qui a moinu de
trente ans — après trente ans.
Us sont efficaces mais pas géné-
reux, — on devrait donner à
cette jeunesse un ministère qui
lui permettrait d’enquêter et

d'établir des rapports sur oe
qu'elle aurait vu. De Gaulle,

qui pensait rattacher ce minis-
tère & celui de la justloe —
j’étais contre — m'a rappelé
quelques Jours plus tard pour
aller voir Pompidou, que l’idée a
révulsé, puis Debré, qui a traîné.

Le projet a traîné et mai est
arrivé.

— De quel côté vous êtes-

vous retrouvé ? Etiez -vous
dans la rua, à la Sorbonne,
ou avez - vous remonté les

Champs-Elysées ?

— J’étais un observateur sur
les Champs-Elysées. Et j’étais

un observateur de ce qui se pas-
sait dans la rua J’ai regardé

avec la plus grande attention,

étonné qu'aucun des ministres

intéressés — le manque de curio-
sité de l'Etat I — ne 6e soit

déplacé à Nanterre. Tout de
suite, le côté « débordement
poétique » m’a séduit, les slogans
Chesterton iens, cela ne ressem-
blait & rien. J’ai eu Immédiate-
ment conscience qu'on était & une
date, que celle-ci marquait un
changement de monde.

— La lutte de classes fai-

sait rage.-

— C'est une erreur de lan-

gage. n y a eu Inadéquation
entre le mouvement dont l'Inspi-

ration était purement spirituelle

cL le langage. le verbalisme
marxiste. Personne n'a compris
cela. XI y a eu Irruption de la

poésie dans la politique, mais, le

succès aidant, les étudiants et

d'autres ont voulu l'exploiter sur
le plan politique, c'est ce qui les

a perdus. Gérard Guégan —
quand on collaborait encore
disait : « Ce serait bien si on
pouvait terminer ^ar une conver-
sation à deux d la trappe. * Quel
rapport avec le verbalisme
marxiste, c’est-à-dire la doc-
trine ?

— Qu’est-ce qui vous a unis,
Gérard Guégan, Raphaël
Sorin, Pierre-André Boutang,
et vous le gaulliste, pour faire

cette émission, parler — en-
semble — de mai 68 ?

— En mal 68, Maurice Clavel
m'expédiait des c mao s », je

n'étais pas confiné dans les mi-
lieux du pouvoir. Le plus éton-
nant peut-être était qu'on était

d'accord sur le thème, sur la
conscience, pour mol et pour
eux — eux l’ayant pris après
coup, — que leur inspiration

était d'origine spirituelle. L’es-
prit A l'état sauvage sa mani-
festait. Il y avait passage de
l'esprit au moment où on ne
l’attendait plus, qui coïncidait

avec les expériences de naviga-
tion dans l'espace. On était en
état d’apesanteur. H y avait une
sensation de vide qui était

terriblement saisissante, et qui
saisissait tous, bourgeois et
manœuvres. »

— Pourquoi cette référence

à plusieurs reprises à la tour
de Babel ?

— Babel, c’est ie symbole de
l’unité. Quand les hommes pen-
saient tous de la même façon et

dans la même langue- Dieu vit

qu'en élevant ensemble un© tour.

lis allaient se cimenter eux-
mêmes, l’esprit descendit souffler

l'incohérence.

» Babel, c'est la révolte de la

personne contre le système qui
réduit l'Individu A l'état de molé-
cule sociale. Révolte divine, qui
n'arrive jamais chez les fourmis !

Dès le début, l’homme n’a pas
accepté La loi matérielle. Quand
les civilisations arrivent A un cer-
tain degré de réussite, qu'elles
sont c confites ». épaissies, elles

se trouvent mises en contestation

par des barbares qu'elles intro-
duisent elles-mêmes. 11 y a
conjonction de deux évolutions,
l'une souterraine, de l'Inconscient
collectif de cette société qui dit
« ce n'est pas la vraie vie »,

l'autre, d 'inspiration qu'on peut
qualifier de spirituelle, qui vient
d'une aptitude & l’absolu, et dont
il faut tenir compte.

— Vous revenez tout le

temps sur le mot spirituel. Les
étudiants parlaient de révolu-

tion. ils découvraient une po-
lice. des structures, ils vou-
laient détruire un pouvoir, un
Etat. Ce pouvoir était de
Gaulle. l’Etat capitaliste. Pour
beaucoup, le mouvement était

plus polittque que méta-
physique.

— Le point de départ est tou-
jours métaphysique. On ne peut
parler de rien sans parler de

métaphysique. Ensuite, on des-
cend au politique. Le matéria-
lisme dialectique, c'est vrai et
pas vrai En réalité, 11 y avait
autre chose, un objet volant non
identifié, qui est l'esprit- Un
OVNI est passe. Comme j'ai un
télescope braqué en permanence
de ce côté-lù. Je l'ai vu.

» Pour moi. Mal a été la seule
révolution irrationnelle de l'hls-

totre. On a voulu changer la vie,

on a fini par changer le gou-
vernement ! Et on a réformé le
réformateur.

» En réalité tout ça s'est passé
entre le diable et le bon Dieu.
Dieu a voulu détruire Babel. L
i’a fait une fols — pas seule-
ment — systématiquement A cha-
que fin de civilisation. Dieu a
sauvé Babel grâce A des gau-
chistes vraiment irrationnels, zi

s'est servi d’eux pour les engager
à amener une conclusion A un
système politique. Le diable a
sauve Babel grâce aux envoyés
du Bon Dieu qui avalent été
éblouis par leur propre succès.

lis ont cru qu'ils allaient y arri-

ver en employant le langage des

systèmes, moyennant quoi, le

système a été sauvé in extremis.

a Tout ça s'est déjà passé dans
l’Ancien Testament.»

Propos recueillis par
CATHERINE HUMBLOT.

* Chaque dimanche A partir du
7 mal. PR 3. 21 h. 30.

(1) La suppression des deux der-
nières émissions do cette série, qui
devait en comporter six. a soulevé
un i» polémiqué et. le retrait des deux
écrivains Gérard Guégan et Ra-
phaël Sorte fie Monde daté 30 avrli-

2 03*11.

«

RAPHAËL SORIN ; la solitude après 1968

Mi

'N

68, on ne s’est

pas mis à y penser
tout d’un coup,

dit Raphaël Sorin, qui, avec
Gérard Guégan, a retiré

son nom de la série.
C’est le quotidien. Tout eu
qu’on faii, tout ce qu'on est.

dépend de ce qu'on a vécu à
ce moment-là. Mai 68? On
est obligé de parier de soi. Et
ce sont justement ces témoi-
gnages qui ont été impitoya-
blement rejetés

» Le témoignage de Jean
Raguenes, par exemple, an-
cien dominicain, qui raconte
comment, aumônier des étu-
diants catholiques à Paris, ü
a été amené à jeter des pavés.
Mai 68 a cassé sa conception
du monde. Jean Raguenes a

du mal aujourd'hui à parler
de mat 1968, ü veut parler de
Lip et c’est ce qui est intéres-
sant. Le comité d’action de
Lip fonctionne dans sa tète

comme un comité d’action à
Censter en 68.

» Jean - François Narot
eus. qui a fait partie des
k enragés s de Nanterre, et
dont la carrière a été chaoti-
que. n était beaucoup jrius

dur que Cohn-Bendtt. très

critique. Il a écrit le Discours
du pouvoir, il est maintenant
brocanteur. André Glucks-
mann, qui a écrit un livre

léniniste après mai et qui est
devenu un apôtre de la dis-
sidence. Petit Bernard, pas
tout à fait algérien, qui a
fait des barricades et qui a

voulu se suicider après, quand
û s’est retrouvé seul dans
Paris. Il est parti au Liban,
il est infirmier

v D’autres, Alain Geismar
et Félix Guattari. les têtes

politiques et ceux qu’on est

allé chercher, ceux qrn n’ont
jamais parlé et qui sont les

vrais acteurs de mai, ceux qui
n’ont pas de diplômes. Mai 68.

c’était ta réunion de tous ces
gens-Là.^Et le drame, c’est leur
séparation, la solitude après.
1968. Que sant-üs devenus?
Qu’avez-vous fait? Qui avait
raison? On avait établi des
rencontres et on s’était enga-
gés. Voilà, an leur a coupé la

parole. On les a châtrés, ma-
nipulés. » J

?:VT=I ’ «ONDES DE CHOC», d’André Astonx LA CHRONIQUE RADIOPHONIQUE DE PHILIPPE ALFONSI

[Les désarrois d’on homme d’aotorité

H l si M. André Astaux c'avait

pas été en 1B6Q directeur

général adfoint de rOJLTP^
{à quelle cetastropAe ne nous
auraient pas conduits les égarements

Ides enragés de mal ? A an croire,
‘ n effet, aa version des événements,

ubliée sous le titre Ondes de choc,

faute sa détermination a sauvé alors

s navire en perdition, et fait en

f

orte que soit respecté rengagement

ris pour le service du pays :

f Nous maintiendrons t * Les autres

Responsables ont apparemment failli

p leur mission.

|
Le directeur générai. M. Jacques-

Bernard Dupont, paraît étrangement

absent : M. Asloux, convaincu que, &

Côté des collaborateurs • qui obéis-

sent à des mouvements politiques -,

j

la très grande maforlté du personne/

L ne demande qu’A assumer ees

[fonctions dans des conditions corrve-

!nobles ». Invita le directeur général

\do s’adresser à eux pour les appe-

ler à maintenir entre l'Etal et la

i nation le lien plus que jamais nêces-

lealre à la sécurité des citoyens ».

* • Jacques - Bernard Dupont hésite,

écrit l’auteur, et une nouvette occa-

sion passa. -

M. Georges Qorse. ministre de

l'Information, est bien présent, lui.

mais ses » tergiversations » ef son

Incompréhension fondamentale »

ne font qu’aggraver les choses.

Heureusement, M. Astoux veillait, ce

qui permit, assure-t-H, d’éviter le

pire, en particulier le IB mai, où il

obtint du général de Oaulie que rtm

renonçât ù intervenir manu militari.

En revanche, de es - qui avait

conduit députe fsrtl tfannées à

cette situation, raneien directeur

général adjoint s'affirme entièrement

innocent. Nommé en ïflW, // a vécu,

et par conséquent accepté, /es pres-

sions directes du gouvernement sur

les1 journaux parlés et télévisés,

r i Imposture » du Service de liai-

son fnlerm/n/sféri'e/ de rîntormatlon,

m lintroslon constante, déraisonnable

et souvent Irraisonnée des auxiliai-

res du pouvoir ». Il est resté néan-

moins A son poste, en dépit de tout,

par lidêllfé au général de Gaulle.

M. Astoux n'a pas beaucoup de
sympathie pour les manifestants de
mai. Il a gardé de la nuit des bar-

ricades le souvenir d’une • nuit tra-

gique -, qui a jeté la - consterna-

tion » et f - angoisse ». Il parle de
« Ja mascarade qui conduit à toutes

les folies », n’entend dans les assem-
blées générales que le « charivari

habituel » ei souhaita » voir le bon
sens revenir -. C'est lui qui Interdit

les reportages en direct sur tes

ondes nationales et c’est lui encore

qui proposera do supprimer Iutili-
sation des fréquences Hf. Du pre-

mier Incident le il mai (le commu-
niqué des producteurs et daa réa-

lisateurs de magazines ) è la grève

des Journalistes, décidée le SS mal.

Il a pour principal souci d’assurer

« la sécurité des installations ».

Lorsque la répression s’abattra,

conduite par M. Yves Guéne, puis

par M. Joël Le Theuie, Il restera

en place » pour limiter les dégâts »,

dit-il. Vain espoir, il sera d’ailleurs

mis tin è ses fonctions quelques

semaines plus tard.

Le témoignage de M. Astoux est

celui d'un nomme de bonne volonté,

qui' a perçu, mieux que d'autres

autour de lui, certains aspects de

la révolte de mal, mais aussi d'un

homme d’autorité, dont la compré-

hension est limitée par le sens de

tordre et de la hiérarchie.

AtHlelà des péripéties de mal

1968, son récit pose une nouvelle

fols la question de la subordination

de le télévision au gouvernement.

m Qui pourrait croire qu’il en va

autrement aujourd’hui 7 conclut-U-

Les processus ont pu changer, mais

les mêmes liens demeurent entra

le pouvoir en place et les hommes,

qui commandent l'Information dans

les sociétés de programmes. -

THOMAS FERENCZI.

je Plon éditeur, 253 p., 45 p.

Six jours d’un printemps révolu

L
ES élndiants chantaient « Riqnita.

jolie flenr de Java », de Georgetie
Plana. Un « tube». Pas spécialement

mobilisateur. Mais, an printemps de 1968, les

autres succès du disque n’avaient-ils pas

pour titre « le Temps des fleura » (Mary
Hopkins) on « Les cerisiers sont blancs *

(Gilbert Bécaudl ? Alors que Yves Montand
susurrait « la Bicyclette » et que Sacha
Distel contait « Roméo et Juliette -, oo
écoutait le premier enregistrement de Julien

Clerc, on dansait sur les douces mélodies des

Aphrodit Child- Ah !' le joli mois de moi
quand, grâce à Shella, elles étaient toutes des

« petites fines de Français moyens », rêvant
sagement avec Joe Dassin, des petits héros
de la bande A Bonnot.

A chaque révolution ses rengaines : A
entendre les chansons du temps, pouvait-on
croire aux barricades ?

Ces airs, entre autres, déjA vieillis, ponc-
tuent la série des six émissions qui, du 8 au
13 mai prochains, retraceront ('histoire des

six journées qui firent les « événements ».

Producteur de la série « Histoire d’un Jour ».

Philippe Allons» a en effet choisi d’evoquer
les dates-dés. A chacune correspond an
thème. Du 6 mai (ou « Le Pourquoi des

étudiants »), on passera aux 10 et 11 : les

« Barricades sans fagQs ». Le 17 mai se

déclenchèrent « Les plus grandes grèves de
rhïstofre ». Puis tout se précipite : 34 mai.

« Le pouvoir est-il A prendre? », 37 mai.

« Le retour des politiques », pour finir avec
le 30, ici baptisé « Le renversement ».

Divers témoins ou acteurs apportent leurs
points de vue, au long de ces évocations : le

professeur Vladimir Jankelevitch donne
également son sentiment. Pour les docu-
menta radiophoniques, l’équipe de Philippe
Alfonsi a eu pour seule difficulté celle de
choisir parmi tout ce qui a pu être dit. Tant
de choses. La maison Pathé propose un
disque. « les Vendredis rouges » : ou
condensé de ces six heures d'émission pour
un anniversaire. Si ee qui est fait pour
1968 dure une semaine, tons tes jours ainsi,
en une on plusieurs étapes, est établie 1»
chronique radiophonique de jours pas si

lolntahuu.

Ils n 9ont pets de mots assez forts

L
ES documents sonores consti-

tuent la' - colonne vertébrale

de • l'émission ». dit Philippe

Alfonsi : le sujet est 'souvent choisi

en raison d'un enregistrement

exceptionnel. Pour la traduction

d'un document en langue étrangère,

une voix » off » Intervient, plutôt

que celle de l'historien. Pour las

personnalités, an conserve la voix

originale, la traduction venant en
surimpression ou ensuite. Les mots
peuvent sembler moins Importants

que la voix elle-même (par exemple

Churchill ou Roosevelt). S'il n’y a

plus l'obstacle de te langue, cela

peur dire — comme pour les repor-

tages de la radio dB Londres —
les parasites, l'éloignement, qui

rendent les documents particulière-

ment émouvants. Le ton, calme ou

tragique, donne è l'histoire son

relief. Les paroles d’hommes poli-

tiques semblent une caricature : ou
bien tes différences dans la pro-

nonciation du mot « France * avant

ou pendant la guerre montrent que

la mot recouvre une autre réalité.

Grâce è l’accent mis sur les docu-

ments sonores, or saisit des

nuances Impossibles A percevoir

dans l'écrit.

Les reportages de radio ont aussi

un rôle important Car les commen-

taires, pour ceux qui les écoutent

après des décennies, retracent

autant l'événement que la façon

dont les contemporains le ressen-

taient Ceux qui datent d'une qua-

rantaine d'années reflètent des dis-

cours politiques qui passeraient

difficilement aujourd'hui. Les com-
mentateurs officiels das débuts de
l'occupation, pris d’enthousiasme,

n'ont pas de mots assez forts en
cas d'événements dramatFques réels

et imprévus (« te minute est épou-
vantablement bouleversante », s'écrie

le reporter quand un attentat contre

Laval trouble une cérémonie de la

L.V.F.). Quant aux commentateurs

des actualités Pathé, Ils annoncent

sur le même ton chantant, avec le

même fond de musique conven-

tionnelle. un tremblement de terre

du le lancement d'une nouvelle robe

du soir.

Un kaléidoscope

Acteurs ut spectateurs de ces

événements viennent apporter leurs

témoignages. Les réalisateurs les

sollicitent (ainsi un appel avait été

lancé aux auditeurs pour les émis-

sions consacrées A 1a Résistance) ;

souvent, ils écrivent d’eux-mfimes.

Iis sont de toutes sortes, de toutes

opinions (-Même le général Salon

a accepté de parier-, dit Philippe

Alfonsi).

Chaque Journée de cettB - his-

toire » est un véritable kaléido-

scope. L'idée est de faire naître

un jour historique é partir d'un jour

banal, de - jeter» progressivement

dans l'histoire une Journée comme
toutes 'les autres. L’histoire n’est

pas vire comme une ligne de crêtes,

une suite de moments exception-

nels. mais s'enracina dans ie quo-
tidien. L'arrivée de la nouvelle de
la guerre-éclair â Suez ou de l'in-

terventîon soviétique en Hongrie, est

située à Paris, plus, précisément

chez des journalistes d'Europe 1,

un dimanche matin comme ies

autres ». SI i'hlstolre s'inscrit de

cette façon, c'est qu'elle est faite

aussi par des gens qui ne sont pae

tous des - grands ». La femme d’un

mineur— son éveil é la politique —
es' au cœur de

.
rémission qui

relata la grande grève de 1963.

Lee Beatles ou Richard Anthony

Interviennent, en alternance, dans

l'émission : une chanson achève

chaque séquence d'htetoire. Elfes

sont souvent, ces chansons, un
excellent révélateur de leur temps

per Topposltion même de leur gaieté

avec les drames du momern. - Nous

avons voulu taire une émission

culturelle, mais qui n'ait pas les

délauts du genre », dit Philippe

Alfonsi. - Nous avons bien lait de
louer la différence (l'indice d'écoute

est d’un million d'auditeurs), un
auditoire

. existe pour ce genre
d’émissions, et on pourrait taire

une bien meilleure radio— -

-Ar Du lundi 8 au samedi 13 mal.
Europe 1, 14 heures.

LE MONDE
DE L’ÉDUCATION
ET ANTENNE 2

Du 15 au 19 mat, à 18 h. 40.

sur Antenne 2, l’émission

C'est la vie présente une série

de reportages, réalisés en
commun avec le Monde de
l'éducation, sur les nouvelles

formes d'éducation depuis
mai 1968.

Le numéro de mai du
Monde de l'éducation publie

de son côté un ensemble de
témoignages sur le même
sujet, recueillis avec te

concours de C'est la vie.



RADIOTELEVISION

Quelques journées dans la vie de deux rédactions,
l

L
E 15 février 1978. à g heures

du matin, nous franchissons

le seuil du « bunker » de la

rua Cognacq-Jay. Introduites par
I. - Fabriquer Finformation

Pour un séminaire de doctorat de
science politique, dirigé prr MM. Alfred
Grosser et Roland Cayrol à la Fondation
nationale des sciences politiques. Isabelle
Veyrat-Masson et Ana Baron ont deman-
dé aux responsables des deux sociétés de
télévision TF 1 et Antenne 2 l'autorisa-

tion dn s'intém-er à tamns rnmnlnt aux

rédactions des deux journaux d'informa-
tion pendant le mois précédant les élec-

tions. Leur dessein était d'observer au
jour le jour, sans a priori, comment se

fabrique un journal télévisé, de rencon-
trer les hommes et les femmes qui le font,

de tenter de dissiper le mystère qui

entoure la fabrication des informations

en images et qui renforce dangereuse-

ment la crédibilité de ce - médium ».

Antenne 2 a accepté de leur ouvrir ses

portes sans limi tations. TF J les a accueil-

lies pendant trois jours seulement. Elles

M. Jean-Pierre Elkabbach, directeur

de l’Information à Antenne 2, nous
sommes d'abord repues comme des

Intruses par la rédaction ; nous
n'osons pas mémo prendre quelques

notes, susceptibles d’être interpré-

tées comme un rapport de » rensei-

gnemente généraux ». Nous son-

geons à (a dure épreuve des ethno-

logues au milieu des peuples inex-

plorés. Cette première difficulté

noirs est ensuite expliquée : présen-

tées par la direction, nous subis-

sions les suites des expériences
précédentes d’enquêteurs « venus
tTon ne sait où ». Est-ce parce que
nous na restions que trois Jours

ou parce que les relations entre la

direction et sa rédaction étaient dif-

férentes, ce type de problème ne

s'est pas posé à TF 1.

Apprendre à connaître les condi-

tions de fabrication de cbs trente

minutes que seize millions de télé-

spectateurs attendent comme quel-

que chose qui leur est dé est en

soi passionnant. Tous les Journa-

listes Interviennent à un moment ou

à un autre avant 20 heures. Pour-

tant il semble Impossible de dire

qu'ils sont également responsables

de ce qui est présenté chaque soir.

Car. si la hiérarchie semble dispa-

raître derrière les tutoiements, l«9

bureaux plus ou mains ouverts (le

rédacteur en chef de TF 1 : -La
première chose que fai faite en
arrivant Ici, c'est d'enlever mol-

même la porte capitonnée de mon
bureau-}, si chacun s'appelle par

son prénom, les décisions sont tout

de même prises - au sommet ».

Certains * sujets - (le jargon de la

télévision appelle ainsi les deux ou
trois minutes de hlm réalisé sur

un thème donné) «passent» ou -i.e

passent pas», certains projets sont

retenus, d'autres pas : comme
partout, le problème du pouvoir ou
des pouvoirs se pose, d’autant plus

que, chacun le sait, le statut juri-

dique des sociétés nationales de
télévision les lie au pouvoir.

La description concrète de la vie

quotidienne dans Ibs rédactions

permet déjà quelques constata-

tions. Dés 8 heures, dans un
bétiment commun, & un étage de
distance, les journalistes de TF 1

et d'Antenne 2 ont écouté la radio,

lu la presse du matin, parcouru les

dépêches. Us attendent la confé-

rence de rédaction de 9 h. 30, au
cours de laquelle ils vont apporter

l'information qui va déterminer

l'actualité. Assistent à ces confé-

rences. outre les journalistes, des
documentalistes, des attachés de
presse, les personnes en liaison

avec les services extérieure (pro-

vince ou étranger), des représen-

tants des équipes des techniciens,

ainsi que ie chef d'édition et le

réalisateur, dont la fonction, nous
le venons, est la fabrication tech-

nique du « produit fini ». Un repré-

sentant de la direction de l'infor-

mation en dirige le déroulemenL

Sur Antenne 2, le présentateur est

toujours ià, sur TF 1 très rarement.

Cela tient-il è une vision diilérente

de son râle?
A TF 1, le temps presse. Le pre-

mier journal est à 13 heures. Peu
de discussion, le rédacteur en cher
égrène l'information. Les respon-

sables des différents services (poli-

tique, économie, étranger, infor-

mations générales, sciences, spec-
tacles, sports, Justice), chacun à son
tour, confirment, enrichissent ou
proposent Après « le 13 heures »,

on parie du « 20 heures » : une

partie des gens s'en vont, même
élaboration.

Sur Antenne 2. le climat est totale-

ment différent Les journalistes sont

deux fois plus nombreux è la confé-

rence. Aux propositions de3 respon-

sables, chacun ajoute son opinion,

ta discussion s'engage, le ton

monte, les plaisanteries fusent Le
journal s'élabore sans que l'obser-

vateur comprenne bien quelles

Idées sont retenues. Alors que sur

TF 1 le rédacteur en chef déter-

mine d 'autorité le temps imparti à
chaque sujet, sur Antenne 2 le

présentateur, lui. intervient large-

ment pour déterminer ce minutage.

Puis chacun va préparer son
« papier ». papier qu'il soumettra à

la conférence de 15 h. 30, où sa

prennent les dernières décisions. Le

flou de ia conférence est corrigé

par des entretiens personnels avec
les directeurs, entrevues auxquelles

ils nous s été plus difficile d'as-

sister. Plusieurs fois la discussion

sur des problèmes importants se
prolongeait à huis clos dans ie

bureau des responsables.

Ensuite, certains journalistes par-

tent en reportage. Avec une équipa
de trois personnes : un cameraman,
un preneur du son et un éclaira-

giste. Qu'il s'agisse de politique

(une circonscription électorale), d'un
fait divers [rapt du baron Empâta),

d'un sujet économique («Ce que
les Français font de leur argent»),

le problème principal du reportage

est tou)oure le même : le manque
de temps. La plupart des • sujets»

sont décidés le matin pour le soir.

Maïs même deux ou trois jours c'est

peu pour faire une enquêta

sérieuse.

Une fois les images mises en

boite, il faut les choisir Tes
monter) et en choisir peu, car ia

brièveté commande. En - une-

trente -, deux-dix » 9t même
- trots-cinquante -, le commentaire
doit expliquer le cbâmage ou ia

rupture de la gauche— Chaque
déplacement coûte cher, très cher.

D'autres journalistes ne font
qu'un travail écrit Le présentateur

d'abord : chargé de • lancer* les

images, de donner quelques infor-

mations courtes, les - brèves -, et

d'ajouter quelques commentaires, il

est le personnage centra! du jour-

nal. Sien que le téléspectateur !u>

attribue l'ensemble des informations,

il écrit son texte en liaison étroite

avec les Journalistes de la rédac-
tion. Patrick Poivre d'Arvor, par
exemple, assista à toutes les confé-

rences, visionne tous les > sujets »

destinés au journal du soir, en
discute avec les journalistes respon-
sables. Conditions pour que son
texte soit mieux qu'un fil conduc-
teur entre les différents reportages.

Tandis que sur Antenne 2 le pré-

sentateur est le maître du jeu, inter-

rogeant les invités, recevant les

journalistes chargés de traiter un
sujet particulier, sur TF i fia un
râle parallèle, bien que privilègié,

à celui des autres Journalistes qui
donnent aussi les informations et

annoncent les reportages.

Ces journalistes dont on ne volt

que le buste font ce qu'on appelle

un - p'atesa » ; faire un plateau,

r'es*. avprr ‘a poss.biliîé d’être

p.rys quemen: osr ie pubiic.

ce cui es: pour chacun un véritable

en.su. D'où VImportance, comme
polir une sur. de bien «passer à

.'écran -, è^émen: dérisoire peut-

être. mais qui peut faire la via

oj ia mon - d'un journaliste. Un
» chef Corzftescre - — le chef d'édi-

tion — es: chargé d'organiser le

jou—.s:. Avec :* d. recteur de l'infor-

mation ou le rédacteur en chef, et

de. ait le orêïentaîeur, il visionne

e‘ n.'niJe les suists qui doivent pas-

ser :» soir rrèma. A partir de 20 heu-

res. c es: ’-jî cui doit prendra la

cecson de dem.êre minute. Il est.

avec le réa.'.ssreur e; les techni-

ciens dans une cabine de régie.

F.spo'tsçes. films venus de l'exté-

rieur. plateaux.. : quels sont parmi

ces éléments les plus représente s

à l'écran 7 L'étude des conduc-

teurs - ries sommaires des Journaux)

nous z permis de calculer la part

relative de chacun.

Ce n'es: pas. comme on le

pense, ie présentateur qui occupe la

première place. Sur TF 1, Roger
G icquel garde l'antenne en moyenne
sep: minutes trente par soir. C'est

légèrement p us que sur Antenne 2.

cù Patrick Poivre d'Arvor ne passe
que pendant six minutes quatorze.

Ce son: les reportages réalisés par
les propres journalistes des sociétés
qui. avec neuf minutes vingt sur
TF 1, et dix minutes vingt sur A 2,

utilisent '.e plus de temps, ils sont
plus longs sur Antenne 2 (deux mi-
nutes dix en moyenne contre une ml-

TF1 et A 2
nuîe quarante) mais mains nom

(sur une période d'un mois teen)

cinquante minutes contre «ni

qua!re-vingt-dix minutes). Les lfio;

journaux ne sont pas plus «1k.
très » l’un que l'autre.

ans les deux cas. la moit'H Uy

temps est consacrée aux piauua,

c'est-à-dire au visage d'un hcra*

(présentateur compris) lisant ouuon

sur un - prompteur Alors que a»

Antenne 2 une partie du Jouta

du soir est donnée à des inités

[dont (es Interventions ont une ûrtç

moyenne de trois minutes douze es

fait es» rare sur TF 1. Mais iltai

rappeler que TF 1 dispose fqi

journal à 13 heures, où les infe

s'expriment régulièrement

Sur Antenne 2, après cette <sr-

rible demi-heure ». les Joumates

se dirigent vers le bureau du rêat

teu en chef. La tension se retefe

enfin. La conférence qui sul b
journal de 20 heures, dite « coté-

ronce critique », ressemble â une

discussion au coin du feu entre hui-

liers. - Ça allait, ça? — Oui ça

allait-, - U faut pourtant ajouterai

la dernière semaine, à quelques )<n

des élections. les conférences aï-

tiques prenaient un autre ton. ta

ton vraiment critique.

La description de tout ce qui»,

toure ('élaboration d'un joumafet

la transmission de l'information nst

pas gratuite. Alors que ie téiêspeta-

leur croit être mis en contact jrec

la réalité, il reçoit une fabrieatioitfs

réel. les journalistes étant tributan

de l'instrument dont Ils croienae

servir. Aux questions que pose ont

système d'information : « Ouf/es

nouvelles méritent d'être traité® gt

d'après quels critères 7 » s'ajoient.

en ce qui concerne ia tôlévion.

tous tes problèmes fiés à Tirage

et 6 sa propre structure de connu-

nication.

ANA BARON
et

,
ISABELLE VEYRAT-MAS9N.

Prochain article :

LA^VOIX DE U FRAtfCI?

\

ïÉcouter-voir

• ENQUÊTE : CHILI IM-
PRESSIONS. — Dimanche
7 mai, A 2, 21 h. 40l

La série a Chili Impressions » s’achève,

après bien des contestations, sur un
portrait du général Pinochet. H (allait

connaître l’œuvre avant de connaître
l'homme. L’Instigateur du complot,
l'homme de la prise du pouvoir, le réor-

ganisateur du Chili, ne se présente pas

comme un justicier exalté, mais, au
contraire, comme un homme tranquille.

SI « lepremier qui fut rai fut un soldat

heureux e, le général Pinochet apparaît
plutôt comme un homme heureux.

Considéré par son épouse comme un
mari modèle — un peu dominateur, mais
queï homme ne l'est pas ? — respecté

par ses hommes, estimé de ses proches,

le président chilien est en paix avec sa
conscience, avec la satisfaction du travail

bien fait A la fin de l’émission, des
lemmes de prisonniers parlent de leurs

maris, torturés et emprisonnés. La tran-
quillité d'un visage est chèrement payée
par tout un peuple.

• PORTRAIT : KURT
WEILL. — Du 8 ou 12 mai,

France-Culture (à 11 h. les 8 et

12 mai, à 11 h. et 17 h. 30 les

9, 10 et 11 mai).

Le nom de Kurt Weill est lié & celui
de Brecht, n y a les sangs aussi célébrés

aujourd'hui que les «vraies chansons».
Sourabaya Johnny, In Fiancée du pirate,

U y a l’Opéra de quai’ sous, Mahagonny,
les Sept Péchés capitaux— Ensemble,
Brecht et Kurt Weül ont mis au point
le fameux effet de distanciation cri-

tique, l'intervention de dissonances dans
le flot routinier des récits, des mélodies.
Maître du décalage ironique, pastichant
les airs sirupeux ou les opéras bour-
geois, Kurt Weill a donné naissance à
un genre qui est devenu, en France,
celui du cabaret rive gauche.

Brodant une semaine, Martine Cadieu
propose deux rendez-vous quotidiens
pour une « Histoire d’un homme de son
temps».

• NUITS MAGNETIQUES :

L’ESPACE DES HOMMES.
— Du 8 au 12 mal, France-
Culture, 22 h. 30.

Tout commence avec ceJui qui se
voudrait aussi grand qoe la tour Eiffel :

Pierre Zucca raconte en riant ses re-
grets : mesurer 1.71 mètre ce n'est pas

assez, non par rapport aux femmes, mais
par rapport aux autres hommes. Puis
le cinéaste qui vient de mettre en
images Roberte ce soir, de Pierre Kîœ-
sowski, brosse le portrait d’un séducteur,
le sien : U dit ses craintes et aussi ses

tactiques de charmeur. E n’est pas un
dragueur.

M. SL., Interrogé dans la deuxième
émission, sera le sadique, M. Y- répond
en faisant «comme si» il était une
femme. Parle également l'écrivain Se-
vero Sarduy pour louer l'homosexualité,
cette possibilité d’«un amour sans
lambeaux». Parient des hommes de la
rue rencontrés dans les cafés. Parlent
un psychanalyste, un musldeo, le patron
d'une boite de nuit, etc.»

Es parient d'eux & une féministe :

Nicole Lise Bernheim, productrice et
réalisatrice de ces six numéros d'une
série pour les « Nuits magnétiques ». a
posé des questions avec insistance, avec
humour aussi Pour savoir quelle
image les a types » 6e font d'eux-
mêmes? Comment Ils se volent et se
pensent? Et se sentent dans leur peau ?

Dans leux espace réservé 7 L’espace des
hommes, ici rendu, rythmé par des
extraits de morceaux dxOles signés
OEfenbach. Bruno Sotrrcls a aidé Nicole
LJse Bernheim à mettre au point ce

kaléidoscope de îa masculinité. Une
somme inpreŒionmsîâ-

• CINÉMA 16 : PHOTO-SOU-
VENIR. — Mercredi 30 mai,

FR 3, 20 h. 30.

Le fantastique quotidien tend à, dé-
trôner le fantastique traditionnel. Les
objets maléfiques (bijoux, miroirs, reli-

ques», classiques du genre, chargés de
symboles et de croyances, laissent la

place à des ustensiles anodins et indus-
triels.

Dans ie film qu’Edœond Sechan a
réalisé avec la collaboration de Jean-
Claude Carrière <scénariste de Bunuel.
Malle. Forman), le râle principal revient

à un appareil photo à développement
instantané. ATqjca.' mais frappé de dif-

ficultés de communication, ce malheu-
reux appareil ne s'exprime que sur
commande et, bien sur, par l'utilisation

exclusive de l'image. Un drame pour
cette boite noire qui évolue parmi les

grands patrons et les Jeunes loups de
la chirurgie cardiaque, au milieu des
cadavres et des tôles froissées. Ses
avertissements réguliers manquent de
clarté : on ne sait plus très bien sll

s'agit de mises en garde ou d'incita-

tions & tomber dans un piège. On songe
A cette série des armées 60 : « la Qua-
trième dimension ». C'était mieux. '

• DOCUMENTAIRE : IE

MEXIQUE. — Vendnfi

12 mai, FR 3, 21 h. 30,

Le premier Mexicain était métis, té

de la Malinche, Indienne traîtresse, 4
de Cortez le Conquérant La richéie

des églises ne suffit pas h cacher In-

certitude des origines : conçues par l’fc-

pagnol, c'est 1Indien qui les a bâtis.

De ces dualités, les artistes de la rév-
lution de 1014 ont voulu tirer un et

national, original. Du réalisme socialise

à l'utilisation des matières traditio-
nelles, le Am de Jean-Louis Fournie,
parsemé de bandes d'actualités et d'at
jets précolombiens, remonte les tros

générations d’artistes issues de cet*

révolution.

Pour la nouvelle génération t'Corone
Soriano, Toledo), sous des formes et de
approches différentes, le problème resta

le même : sortir du métissage ou la
donner une dimension originale. C'es
sans doute cette permanence qui rem
l'art mexicain si attachant et ce flin

passionnant. Pourtant, si le comme»
taire est un très beau texte d'Oclavfc
Paz, on regrette ie peu de place accord
à la poésie, à la chanson ou à l'archï
tecture.

Les films de la semaine

* La Chinoise, de Jean-Luc
Godard (1P67), au ciné -ciuü d'An-
tenne 2.

• COMME UN CHEVEU SUR
LA 50UPE, de Maurice Régamey.— Dimanche 7 mai, T? -1,

18 h. 35.

Si Maurice Régamey, dont les

films s'oublient facilement, n'a
pas Inventé Louis de Funês, il

lui a donné l’occasion d’affirmer
son personnage dans son premier
rôle - vedette. A voir pour cette

seule raison.

• PÀTTON, de Franklin J.

Sehaffner. — Dimanche 7 mai.
TF 1, 20 h. 30.

Ce n'est pas une biographie
bien ordonnée du général améri-
cain Patton, grand stratège de
la deuxième guerre mondiale,

mais une étude de caractère et
de comportement. Sehaffner reste

lucide à l'égard du « héros », dont
le portrait n'est pas flatté. George
C. Scott le fait magistralement
revivre dans sa démesure et son
exhibitionnisme sans excès cari-
catural.

• OCTOBRE, de Serge Mikhaï-
lovitch Eis-irtsteii*. — Dimanche
7 mai, FR 3, 22 h. 30.

Moins célèbre que le Cuirassé
Potemklne, ce film de 1927 (CL

resta inédit en France, dans lès

circuits commerciaux, jusqu’en
1968) porte, avec mains de
rigueur, mais une plus grande
explosion lyrique et baroque, les
visions d’Eisensteln inspirées par
l’histoire. Après la révolution
vaincue de 1905, la révolution
soviétique triomphante de 1917.
Tourné dans la hâte, 1& fièvre,
retardé par les événements poli-
tiques (l’éviction de Troetki par
Staline en fit modifier le mon-
tage). ce poème épique conçu
pour le dixième anniversaire
de l’Octobre rouge unit le réa-
lisme à la métaphore dans un.
fleuve étonnant d’images.

• PASSION SOUS LES TRO-
PIQUES, da Rodolph Maté. —
Lundi 8 mai, TF I, 20 fa. 30.

Tourné avant l'exploitation du
cinémascope selon le procédé 3 D
(Images en relief exigeant du
spectateur le port de lunettes
spéciales), oe e thriller a au scé-
nario bâclé a perdu, en « version
plate», tous les effets des scènes
d'action destinées à faire trem-
bler. Restent Robert Mîtchum et
Jack Palance qui, eux, n'ont
Jamais eu besoin de e trucs »
techniques pour s'imposer.

0 LA LOI, de Jules Dassin, —
Lundi 8 mai, FR 3, 20 fa. 30.

Adaptation d’un roman de

Roger Vailland (prix Goncourt),
qui souffrit des impératifs d'une
coproduction avec l'Italie. Jugé
sévèrement à l'époque — on n'y
retrouvait pas le style, la pensée
de Vailland, — ce film de Dassin
mérite l'attention pour sa pein-
ture des rapports sociaux dans un
village italien dominé par la loi

du plus fort. Malgré l’aspect
hétéroclite que donne le doublage
à l'interprétation, les acteurs,
fermement dirigés, sont très

attachants.

• ARSENE LUPIN CONTRE
ARSÈNE LUPIN, d'Édouoid Mali-
«*aro. — Mardi 9 mai, FR 3,

20 h. 30.

Une suite Imprévue aux romans
de Maurice Leblanc. Jean-Claude
Brialy et Jean-Pierre Cassel

Jouent les fils naturels — et

rivaux — du gentleman-cambrio-
leur mort dans un vaudeville
policier 1925. Humour et péri-

péties brillantes de ia mise en
scène. Aventures et Jolies fuies.

La fantaisie réussissait à
Molinaro.

• THÉRÈSE DESQUEYROUX,
de Georges Fanju. — Jeudi 11

mai, FR 3, 20 h. 30.

Le roman de François Mauriac
transposé par Franjü, avec l’aide

de l’auteur et de son fils. Claude,
pour l'adaptation. Film classique,

malgré les retours en arrière

dans le récit, dans la tradition

du cinéma français d'analyse.

Contenue à Mauriac par la pein-
ture du mfflleu provincial étouf-

fant, et des caractères, FranJu
n'en a pas moins donné sa vision

personnelle de Thérèse, provin-
ciale aspirant & la liberté, et
gardant son mystère. Fantastique
social, né de la réalité recréée
par les ombres et lumières du
cinéaste. Emmanuelle Riva et

Philippe Noiret splendides.

• LA CHINOISE, de Jean-Lac
Godard. — Vendredi 12 mai,

A 2, 22 fa. 50.

MaqîBne. révolution culturelle,

tentation de la violence au sein
d'un groupe disparate des étu-
diants (un acteur, un peintre, une
paysanne). La contestation radi-
cale de mal 1988 prophétisée par
Godard. Un constat ri-ins un Upii

dos, un bouillonnement poli-

tique, une forme cinématogra-
phique éclatée. Zl y a dix ans,
oes «images-tracts» qui contes-
taient le « vieux monde » avaient
suscité d“ réserves. Mais au-
jourd’hui?

• LES GALETS D'ÉTRETÀT, de
Sergîo GobbL •— Dimanche
14 mal, TF 1, 20 h. 30.

Efcretat Joue, ici. la rôle dé
DeatrrfUe dans Une femme est

une femme, de Claude Lekrach-

La comparaison s’arrête Là. tant
le film est médiocre. Une mise
en scène tape-à-l'œil pour une
histoire invraisemblable de haine

et d'amour où Maurice Remet
égaré, semble enfin revivre lors-

qu’il Jette du haut d’une camion-
nette, des fleurs et des Légumes
sur Vlma LisL

• THE MIRACLE WOMAN, de
Frank Carra. — Dimanche
14 mai, FR 3, 22 h. 30.
Une évangéliste exploitée par

des escrocs, la religion qui de-
vient un spectacle à faire de l'ar-

gent. L'histoire rappelle Rimer
Gantry, mais elle est abîmée par
une romance sentimentale avec
un aveugle. Frank Câpre, n’aime
pas beaucoup ce film, a J'avais
plongé dans le lac des grandes
idées et fêtais remonté avec du
mélo et des clichés », a-t-tl écrit
dans son autobiographie On lui
doit pourtant l’étonnante direc-
tion de Barbara Sbanwyck. n
faut avoir vu cette superbe ac-
trice lancer un sermon en chaire
et descendre, tout de blanc vêtue,
sur la piste d'un cirque, dans la
cage aux lions—

• QUAND LES TAMBOURS
S'ARRÊTERONT, de Hugo Frego-
nèsa. — Lundi 15 mai, TFT.
15 h. 45.

Western d'action pure, avec
personnages traditionnels, et
attaque d’indiens. Mais les Mes-
caleros se révoltent parce qru’ILs

meurent de faim, et Fregonèse
rejoint partiellement les œuvres
antiracistes de Delmer Daves et
Anthony Mann à la même épo-
que. Beaucoup de trouvailles pic-
turales.

• LES AVENTURE5 DE YOGI
LE NOUNOURS, de William
Hnnna et Joseph Barbera. —
Lundi 15 mai, A 2, 16 h. 55.
Ixjng métrage d'animation & la

gloire de « Nounours » qu'on a

beaucoup vu à la télévision
des courts métrages. Amusant t
pittoresque, encore que ce styi
de eurtoon ait un peu vlelll

Plaira sûrement aux enfants.

• UN HOMME POUR L'ÉTE*
NÎTÉ, de Fred Zinoemann. —
Lmidi 15 mai, TF 1, 20 h. 30.

Reconstitution historique : rop-
position — qui hd coûta la vie -
du chancelier d’Angleterre Tho-
mas Mare au roi Henri VTB cher-
chant & obtenir son divorce d'aved
Catherine d’Aragon. Débat philo-

sophique et moral, rapports entre
le citoyen et le pouvoir Fred
Zinnemann a donné à cela unel

résonance moderne : liberté indi-
viduelle et procès politique. Mise
en scène sobre, interprétation;
exceptionnelle d’acteurs anglais.

'

• U MÉDECIN ET LE SOR-
CIER, de Mario MotucefC. —
Lundi 15 mai, FR 3, 20 fa. 30.

Après avoir. Jusqu'en 1953. réa- >

Usé des films avec Sténo, Mario ,

Monicelli fit, seul, dans la corné»
,

die de mœurs, les gammes qui
;

devaient le conduire au succès du
Pigeon. Témoin de cette époque
Intermédiaire, le Médecin et

.

la

Sorcier (scénaristes Age et Scar-

Pelli) regarde du côté de Pain,

Amour et Fantaisie en wolr
la verve et la portée social*-

Mastroianni terne, Vlttorio d®
Sica (mage de village rouWM*^
et Alberto Sordi (crapule hil-

nabie) brûlants.

V
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RADIO-TELEVISION

CHAINE I : TF 1

Samedi 6 mai

20 h. 30. Variétés ; Numéro unw Michel
Fngain ; 2L h. 30, Série : Serpico (il' épisode :

Réseau clandestin) ; 22 h. 35. Sports : Télé foot

YVES

MONTAND
NOUVEAU

45 1*

“CASSE-
TÊTES”
“1947”

cbs rgj
6200™

CHAINE il : A 2
20 h. 35. Série : Emile Zola ou la conscience

humaine (3® épisode : les cannibales), de
S. Lorenzi, adnpt et dialogues A. Lanous et

La grande biographie

d’Émile Zola

“BONJOUR,
MONSIEUR ZOLA"

d’Armand Lanoux

de l'Académie Goncourt

dans toutes les librairies

S. Lorenzi. Avec J. Topart, D. Davray. Kl. Schiltz.

F. Chauxneite.
Dans un? France où Ton enteiu

i

c mort aux
Juifs, mort ù Zola ». je poamlî le procès
Ce celui qui a dit : « Cn Jour, la France ne
remerciera d’avoir sauvé son honneur. »

22 h. 30 Variétés : Le dessus du panier.
Apec Bernard Haller, Alain Decaux, AchCle

Zaeaita, Ludmdla Tcherina. Marcel Jullutn.

MATHIEU
FITZGERALD

CHANTE

VÏVA BASTIA
45TOURS BARCLAY 62514

CHAINE lil : FR 3

28 h.. Emission de la Caisse nationale des

allocations familiales : 18 h. 33, Pour les jeu-
nes ; 19 h. 5, Emissions régionales ; 19 h. 40.
Samedi entre nous : 20 h.. Les jeux.

20 h. 30, Prix Louis-Philippe Kammans 1878—
La R.T.B. présente : - le Scoop ». de J. Danois
et J.-L Colmaat. avec F. Lemaire. L. Vincent.
C. Maillet.

Cn foumclisle victime de son désir d'infor-
mationz sensationnelles.

FRANCE-CULTURE
20 h, « L’Epopée üe Gllsam«fc ». de B. Banks,

avee P. Beaulieu. B. Ail émané. J. Kegroat (« Le taureau
eéleara t: la more d’Emfcldu »i ; 21 h. SS. Ad Llb :
22 h. 5. la tugue du samedi ou ml-fusue rot-ralsla :

23 b. 30, Poésie : Jean Le Gac.

FRANCE-MUSIQUE
20 h. 5. Musiques oubliées ; 20 b. 30. Concerta du

mardi— Concert donné au Palais d»s congrès : reuvrea
de Beethoven. Fauré. Duprnr. Petrîo!. Weber, d’Ain-
mare : 22 b. 20. France-Musique la nuit. . Les critiques
musicaux : Honegger. Bach, Beethoven. Debussy. Pou-
lenc ; 23 b.. Jazs forum : 0 h. 5. Concert de minuit...
échanges internationaux de Radio-France : t Schuber-
Uade 77 s.

Dimanche 7 mai
CHAINE I : TF 1

9 h. 15. Emissions religieuses et philoso-
phiques : Shalom Israël : à 9 h. 30. La source
de vie : à 10 h., Présence protestante ; a 10 h. 30,

Le jour du Seigneur (avec un magazine sur
l'Irlande ; une messe célébrée en l’église de
Bonnelies, prédication Père Bernard Bro) :

12 h.. La séquence du spectateur 12 h. 30. Bon
appétit : 13 h. 20. C’est pas sérieux ; 14 h. 12.

Les rendez-vous du dimanche : 15 h. 30. Les
animaux du monde ; 16 h.. Tiercé ; 16 h. 5.

Série : Section contre-enquête.
17 lu Sports première : Championnat d'Eu-

rope de judo à Helsinki : le Grand Prix auto-
mobile de Monaco t Escrime * Challenge Je&nty.

18 h. 35. HLM : COMME UN CHEVEU SUR
LA SOUPE, de M. Regamey (1957). avec L. de
FTinftc N. Adam. J. Jouanneau. N. Tailler,

R. Manuel. (N, rediff.)

Un compositeur malchanceux, malheureux
en amour et qui n'orrtoe pas d se suicider,
fait appel à des tueurs. Quand la chance lui
vient brusquement, les tueurs veulent le

supprimer.

20 h. 30. FILM : PATTON. de F.-J. Schaffner
(1969), avec G.C. Scott. K. Malien. M. Bâtes.
K. M. Vogler. E. Binns, L. Doblrin. J. Doucette.

Les combats où s’illustra le général amé-
ricain Patton au cours de la seconde guerre

mondiale. De l’Afrique du Nord d l’nrrupa-
tlon de l'Allemagne, cn passant par la Sicile

et la France.

CHAINE II : A 2
10 h.. Emission pédagogique : Cousons, cou-

sines : 11 h. 25. Concert : le 5” Concerto grosso,
opus 0. en ré maieur, do Haendel. et Extraits
de - The Fuir? Queen ». opéra de Purcell, par
le Nouvel Orchestre phil.. dir. J. Poole ; 12 h..

Bon dimanche : 12 h. 5. Blue jeans : 13 h. 25.

Le grand album ; 14 K. Pom, pom. pom. pom...
(repr. à 15 h.. 16 h., 17 h. 20 et 18 h.) ; 14 h. 25.
Dessins animés ; 14 h. 35. Série : Super Jaimie ;

15 h, 25. La lorgnette et Variétés de province :

16 h. 15. Muppet show ; 16 h. 45. L'école des
fans ; 17 h. 25. Monsieur Cinéma ; 18 h. 15.

Petit théâtre du dimanche -. 19 h.. Stade Z.

20 h. 30. Musique and music : avec Nicole
Croisille.

21 h. 40. Document INA : Chili impressions
(quatrième épisode : Monsieur le président!.

Lire nos * Ecouter-Voir ».

CHAINE Ml : FR 3

10 h.. Images de la Tunisie ; 10 h. 30, Maga-
zine : Mosaïque (l'immigration à Nice et dans
sa région) ; 16 h. 35. La révolution nucléaire
(reprise de l'émission du 5 mai) ; 17 h. 30.

Espace musical, de J.-M. Damian, avec Jessye
Norman ; 18 h. 25. Cheval, mon ami ; 18 h. 50.
Plein air ; 19 h. 20, Spécial DOM-TOM ; 19 h. 35.
Feuilleton : Deux enfants en Afrique ; 20 h. 5.
Variétés : Le pays d'où je viens, de M. Dumas-

,

real. D. Sand ers.

Rencontre d Colmar ccer le mime iierecau,
le ballet de l'Opéra du Rhm. Un ensemble
fotlcinrique de Uarlenhein. les percussions de
Strasbourg.

21 b. 30. Histoire de mai (première partie),
d'A. Frossard, réah P.-A. Boutang.

Lire notre article page 13.

22 h. 40, FILM (cinéma de minuit, cycle
Eisenstein) : OCTOBRE de SAL Eisenstein
(1927), avec Nikandrov. V. Popov. B. Livanov,
Podvoisky (muet. N., rediff.)

.

La révolution soviétique de 1317, de la
démocratie bourgeoise de Kerensky à la prise
du pouvoir par les bolcheviks, après l’attaque
du pelais d'Htver d Petragrad.

FRANCE-CULTURE
7 b. 2. Poésie : Jean Le Gae fet A 24 ta„ 19 h. 55.

23 h. 50) : 7 h. 7, LA fenêtre ouverte : 7 b. 40, Chas-
seurs de son : B h.. Emissions philosophiques et reli-
gieuses; 11 b„ Regards but la musique : 12 h. 5,
Allegro; 22 h. 45. Musique de chambre : l'Orchestre
de chambre national de Toulouse fCorrette, BlInvlUe),
le Quatuor ParreoJn (Dutllleux, Koerlng) :

24 h. 5. La Comédie-Française présente : e Trois
Sentences eu une seule e. Ce C. de la 3arca, avec
F. Chaumerte. 3î. Etchererry. C. Winter ; 36 b. 5. Lyrl-
scope (A propes de e la Damnation de Faust » d
Lyon»; 17 h. 29. Escales de l’esprit; 13 b. 30. Ma
non troppo ; 13 h. 10. Le clcc-ma des cinéastes :

20 fa. 5, Poésie, avec Gilbert Laseault et Jean Le
Gae ; 20 h. 40, Atelier de création radiophonique :
e Einstein on ibr beach ». par R. Fnrnbet t reditra-
sion) : 23 h.. Bloch and Blue ; 23 h. 50. Poésie :
Jean Doive lit Pierre Reverdy.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. 3. Le kiosque à musique : Offenbocb, Mascognl.

Auber ; 8 h.. Cantate pour le dimanche après l'Ascen-
sion ; 9 h. 2. Musical graffiti : 11 fa., Harmonia Sacra...
Orchestre de chambre J. Borthe, chorale franco-alle-
mande de Paris, dir. B. Lallement : Bach. Mlchna;
122 h„ Des notes sur la guitare : Vlhuela et guitare du
Siècle d’or; 12 h. 40. Opéra-houlfon : e L'occasion lait
le larron » (Roasltü) ;

13 b. 4a Jour « J » de la musique; 14 h.. La tri-
bune des critiques de disques : « le Sacre du prin-
temps > (Stravinski! ; 27 h.. Le concert égoïste de
Bernard Haller ; 19 h. 35. Jazz vivant :

20 h. 25, Festival SJ.M.C. en direct de Stockholm,
avec l’Orchestre symphonique de la radio de Stockholm,
dir. L. Segerst&ra. avec C. Pehrsson et L Soerenson :

«Partiels pour dix-huit musiciens» (Grisey). « Consort
music » (Bech berger), c Chants de charme » (Ser-
rallae). c Lumière DI » (Harvey) ; 22 h. 35. Les
critiques musicaux : « Incantation aux fossiles »,
d'Bonegger; 23 h.. Musique de chambre avec cor ;

0 h. 5. Introduction & l'année Schubert.

Lundi 8 mai
CHAINE I : TF ï

10 11. Télévision scolaire.

12 h> 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 25.

Faire : l’habillement ; 12 h. 30. Midi première ;

13 h. 35, Magazines régionaux ; 13 h. 50, Restez
donc avec nous ; 14 h. 25, Série -Aux frontières

du possible ; 1S II. A la bonne heure ; 18 h. 25.

Four les petits ; 18 h. 30. Llle aux enfants ;

18 h. 45, Comment foner : 18 h. 55. Feuilleton :

Le village englouti ; 19 h. 15. Une minute pour
les femmes jlp h- 43. Eh Wem nu»nte.

20 h. 30. ÎFTLM ; PASSION SOUS LES TRO-
PIQUES. de R. Maté (1952). avec R. Mitchum.
L- DamelL J. Palance. S. Giglio. R. Hoyos Jr.

(Rediffusion.)
Au Venezuela, un boxeur protège la

maîtresse d'un gangster, poursuivie par un
tueur.

21 h. 50, Magazine : Questionnaire, de
J.-L. Servan-Scbreiber... Que reste-t-il de mai 68 ?

Un débat qui mettra face à face MM. Pierre

Cliaunu. rénovateur des méthodes d’étude

de l'histoire, hasiüe d l’avortement et au
« mouvement » de mal 63, et Alain Touraine.

un des fondateurs de la sociologie de Han-
terre. auteur du livre le Communiame uto-
pique. Un débat entre spécialistes.

CHAINE 11 : A 2
13 h. 50. Série : Malaventure». Aux innocents

les mains pleines (3° épisode) ; 14 h.. Aujour-
d’hui madame ; 15 h- 5. Série ; Le magicien t

15 h. 55. Aujourd'hui magazine ; 17 h. 55. Fenê-
tre sur.» l’étranger : la Chine populaire (les

tombeaux des Han) ; 18 h. 25. Dessins animés :

18 h. 40. C’est la vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres
et des lettres ; 10 h. 45. Top-club (Enxico
Madas).

20 h. 30. Jeu : La tête et les jambes ; 21 h. 35,

Alain Decaux raconte.. La mort de Jaurès ;

22 h. 25. Magazine artistique : Zig-Zag « Henri
Michaux.

CHAINE 111 : FR 3
18 h. 35. Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions

régionales ; 19 h. 40. Tribune libre s Sommet
pour la paix des anciens- combattants pour
l'Europe des Neuf ; 20 lu Les jeux.

20 h. 30. FILM : LA LOI. de J. Dassin (195B).
avec G. LoUobriKïda. M. Mastroianni, Y. Mon-
tand, P. Brasseur, M. Mercouri, P. Stoppa. (N.
Rediffusion.)

En /toile, dans un village des Pouilles, une
jeune servante, que tous les hommes convoi-
tent, entreprend de gagner au feu symbolique
de * la loi » régissant les rapports sociaux.

FRANCE-CULTURE
7 h. 2. Poésie : Arrabol (et à 14 b., 19 h. 55.

23 h. 50J : 7 h. 5. Matinales ; 8 h, Lea chemina de la
connaissance— Le falofeedback et le cerveau ; à
8 h. 32, Autour de Linné ; 8 h. 30. Echec au hasard ;

9 h. 7, Lea lundis de l’histoire : * la Rage de lire ».
de C.-M. Cluny ; 20 h. 45. Le texte et la marge ; Il h. 2.
Evénement musique ; 12 h. 5. Parti pris ; 13 h. 45.
Panorama.

13 fa. 30. Atelier de recherches vocales ; 14 h. 5. Un
livre, des choix ; « le Mari de maman », de L. Jll:
14 h. 45. Les après-midi de France-Culture— L’Invité
du lundi : Jacques Berque ; 17 h. 32. Kurt WeU) ;

18 b. 30. Feuilleton : « De la vie d’un vaurien », de
J. von Elchendorit, adapt. R. Barthe ; 10 h. 25, Présence
des arts ;

20 h-, « Les Chiffrée ». de J.-C. de Repper, avec

(rediffusion) ; 22 h. 30. Nuits magnétiques ; & 22 h. 30.
L'espace des hommes, par N. L. Bernheim : e Ausât
grand que la tour Eiffel », avec R. Cohen et P. Zucea ;

à 23 h. 30. Entretiens avec Bernard Nogl, par Jean
Dalve.

FRANCE-MUSIQUE
7 b. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2. Le matin des

musiciens ; à 10 b. 30. Musique en vis ; 12 11. Chan-
sons ; 12 b. 40. Jazz classique.

13 h. 15, Stéréo service ; 14 h- Radio scolaire ;

14 h. 15, Dlvertlmento : Grieg. Dvorak; 14 h. 30,
Triptyque— Prélude : Caroube!. Forqueray. Charpen-
tier; 15 h. 32. Portrait d'un musicien français. René
Koerlng ; Bach.- BusonL Liszt, Bert, Knpring

; 17
Pœtlude : Berwald, Nlelsen. Rlsager; 18 h. 2. Musique
magazine ; 19 II. Jazz time ; 19 h. 40. Musique contem-
poraine, en direct de Stockholm :

20 h. 30. Concours International de guitare ;

20 h. 50, Les grandes voix : Lauri-Volpl ; 21 h. 30.
En direct de Londres— Quatuor Chlllnglrlan : Qua-
tuor en al mineur opus 33 n» 1 », « Quatuor en si
bémol majeur opus 50 n° 1 », c Quatuor en ré mineur
opus 42 n* 2 ». c Quatuor en si mineur opus 64 n* 2 ».
de Haydn; 0 h. 5, France-Musique la nuit— Musique
pour deux pianos et quatre mains (Dutllîeux. MUbaud.
Daniel-Lesur. Joltvet. Auric. Constant) ; 0 h. 30. Intro-
duction é l'année Schubert.

Mardi 9 mai
CHAINE I : TF 1

10 tu Télévision scolaire.

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 25.

Faire : l’habillement ; 12 h. 30. Midi première. ;

13 h. 45. Restez donc avec nous ; 14 h. 25, Spé-

cial Brésil : Maria d’Apparecida ; 14 h. M.
Série : Aux frontières du possible ; 18 b, A la

bonne heure ; 18 h. 25. Pour les jeunes ; 18 n. 45.

Comment faire ; 18 h. 55. Feuilleton : Le viUage
englouti ; 19 h. 15. Une minute pour les fem-

19 h. 55 Football : Eindoven-Bastla, finale

de la Coupe de FU-EJ-A-, match retour.

20 h. 45, Eh bien, raconte ; 21 iu Football :

Eindoven-Bastia (2° mi-temps) ; 21 h. 50, Varié-

tés Découvertes.

CHAINE II : A 2

13 h. 35. Télévision régionale ; 13 h. 50.

Feuilleton : Malaventure... Aux innocents les

main» pleines (4* épisode) ; 14 h. Aujourd'hui

madame : l’héritage de mai 68 ; 15 h.. Les jours

de notre vie (reprise du magazine medical

« Des écoliers pas comme les aatres * diffusé

le 1" mai) ; 15 h. 55, Aujourd'hui magazine -,

17 h. 55, Fenêtre sur— Peindre, c’est vivre ;

18 h. 25, Dessins animés ; 18 h. 40, Cest la
vie ; 18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ;

19 h. 45. Top-club (Enrico Macias).
20 h. 35. Les dossiers de l'écran. FILM :

1958. DUNE REPUBLIQUE A L'AUTRE, de
G. Larriaga et A. Cancès.

On montage de documents d'archives sur
les événements d’Algérie et de métropole en
mai 1958.

Vers 22 h.. Débat : Le retour du général
de Gaulle an pouvoir.

Avec MM. Olivier Guichard falors directeur
adjoint du cabinet du président du conseilJ,
le général J. Massu, Alain de Sérigng (alors
directeur de l'Echo d’Alger), et Léon Dele-
becque.

CHAINE FR 3

18 h. 35. Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions
régionales : 19 h. 40. Tribune libre : Catacom-
bes - L'église du silence ; 20 h.. Les leux.

20 h. 30. FILM (westerns, policiers, aventu-
res) : ARSENE LUPIN CONTRE ARSENE
LUPIN. d"E. Molinaro (1962), avec J.-C. Brialy,

J.-P. Casse], D. Cauchy, F. Dorléac, H. Garcin.
(N.).

En 1025, après la mort d’Arsène Lupin, ses
deux fils naturels — qut ne sa connaissent
pas — deviennent rivaux dans la recherche
d’un trésor, compliquée d’une aJfaire
politique.

FRANCE-CULTURE
7 h. 2, Poésie ; Jean Dalve lit Pierre Reverdy (et à

14 h_ 13 h. SS, 23 b. 50) ; 1 h. 9, Matinale» : instants
tun isien» ; 8 h„ Lee chemina de la connaissance... Le
biofeedback ; 8 8 b. 32, Autour de Karl von Linné ; à
8 h- 50, Autour de LOUis XTV ; 0 h. 7, Matinée des
hommes et des femmes, par M. GodeUer ; 10 h. 45. Un
quart d'heure avec le duc de Castrles ; 11 h. 2, Kurt
WeUl, par M. Cadieu (lire nos « Ecouter voir ») ;

12 h. 5, Parti pris: 12 h. 45, Panorama : les avant-
gardes ;

13 h. 30. Libre parcours variétés : 14 b. 5. Un livre
des voix ; c Loretel », de M. Genevois ; 14 h. 45, Le*
après-midi de France-Culture— Quel avenir possible,
quel avenir souhaitable T ; 16 h- Match : Michel
Crozier et Charles Levlnson (la concertation) ; à
16 h. 25. En direct avec M. Gagnard ; 17 h. 32. Kart
WelIT : 18 h. 30, Feuilleton : « De la vie d'un vaurien ».
do R. Barthe. d’après J. von Eicbendorft : 19 h. 25,
Sciences ; Darwin et le darwinisme :

20 h.. Dialogues : Deux cheminements de contem-
porains. avec Daniel Guérin et David Rousset ; 21 h. 15,
Musique de notre tempe : portrait de Rostropovltch ;

22 h. 30, Nuits magnétique»— L’espace dea hommes.

par N.-L. Bernheim : e Je ne t'al Jamais promis un
jardin de roses * ; à 23 h. 30. Entretiens avec Bernard
NoBl, par J. Dalve.

FRANCE-MUSIQUE
7 b. 3. Quotidien musique ; 9 h. 2. En direct du

Festival d’Evlan— Le matin des musiciens (Mozart,
Bach) ; & 10 h. 15. Un quatuor de Ravel par le
Quatuor J.-N. Molard ; 12 b.. Chansons : de 48 A 68 ;

12 b. 40. Jasa classique ;

13 b. 15. Stéréo service ; 14 b. 15, Dlvertlmento
(MlUoeker. Duel os, GreU. Brahms) ; 14 h. 30. Trip-
tyque— Prélude (Francoeur, Fignolât de Mootedalr,
Mondanville. Grétry) : A 15 h. 32. Musique d’autrerols
au Jardin d'Etat de Saint-Pétersbourg ; à 17 h., Post-
lnde (Spohr, Landowski, Btrausa) ; 18 h. 2. Musiques
magazine ; 19 b„ Jazz time : à 19 b. 45, Eveil à la
musique ;

20 h„ En direct de Stockholm : la vie musicale en
Suède ; 20 h. 30. Orchestre des Jeunes de la commu-
nauté européenne, dir. R. Benlfa : ouverture des
c Maîtres Chanteurs de Nuremberg », (Wagner) et
« Symphonie d*{î (M&hler) . dir. C. Abbado ; 22 h. 30,
France-Musique la nuit— Les critiques musicaux :

« Monsieur Croche AntldUettante », de C. Debussy
(Berlioz. Rameau. Rolland. Bonegger) ; A 23 b- Jour J
de la musique ; 23 b. 15. Nouveaux talents premiers
sillons : le trompettiste B. Soustrot (Bach, Franches-
chlni, ScarlsttJ, Telemann) ; & 0 h. 5. Musique pour
deux pianos et quatre mains (TslUeferre, Ohana,
Louvfer. Cbabrler) ; A 0 h- 30. Introduction à l’année
Schubert.

Mercredi 10 mai

CHAINE I : TF 1

12 h. 15. Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 25.

Fahu » l'habillement ; 12 h. 30. Mdi i

13 h. 35, Les visiteurs du mercredi ; 16 h. 45.

Dessins animés ; 17 h. 55. Sur deux roues
; ;

18 h. 10, A la bonne heure ; 18 h. 25.
J®?

notftc . rn A. 30 . L’île aux enfants : I8_h. 45.

Comment faire ; 18 h. 55. FeuilJeton r lÆ ’siJl^e

englouti ; 19 h. 10. Une mlnote pour les femmes

,

19V 40 Eh bien, raconte ; 19 h- 55, Loto.

20 h.' 30. Jeu policier s L'inspecteur

l’enquête (Un rôle ambigu) ; 22 h.. Magazine

médical, dT. Barrère : Indications.

Avec m reportage sur

récemment découvert, le

vette technique de consolidation osseuse .la

Xlis quotidienne avec un monaotien de etn-

quarSc-six ans; polémique sur les valves

cardiaques.

CHAINE II : A 2

13 h. 35, Télévision régionale ; 13 h- 50, Feuil-

leton •. Malaventure— Aux innocente les ^aons

pleines- (5e épisode) ; 14 h, Au|otu’d'bm mada_

me ; 15 h. 5, Série : LTiomme qui vrfait tro«

milliards ; 15 h. 55, Un sor cuiq ; 17 n. 55.

AÏoSSr parfaits ; 18 h. 25-

18 h. 40. Cest la vie : 15 ^^554, Jeu,*

tres et des lettres : 19 h. 45. Top-clnb (Ennco

^Snt 10. Football : UvereMl-Brages. (finale

de la Coupé d’Europe des clubs champions. En

direct de wembley)

.

22 11, Feuilleton : Septième Avenue.

jbs Blackman affronte la mafia de la

oonfectEm.

CHAINE. Ml : FR 3
18 h. 35. Pour les jeunes ; 19 h. 5. Emissions

régionales ; 19 h. 40. Tribune libre s parti
républicain ; 20 b.. Les jeux.

‘

20 b. 30, Cinéma 16 : La photo souvenir, de
E. Sechan. avec J.-C. Carrière. Vi Vilers,

B. Lecoq. . _ ,
Lire nos « £co«ter-Vo(r ».

0 h. 05, Magazine : Ciné regards : Objectifs

cinéma (avec G. Oury. D. Boulanger).

FRANCE-CULTURE
7 b. 2. Potelé : Jean Dalve Ut Pierre Reverdy (et

A 14 b- 19 h. 55, 23 h. 50) ; 7 b. 5. Matinales : Instants

tunisiens ; 8 h^ Les chemins de la connaissance... Le
blafeedb&ek ; & 8 h_ 32. Autour de Karl von Linné :

8 h. 50, Echec au hasard : 9 h. 7. Matinée des sciences

et technique ; 10 h. 4S. Le livre, ouverture sur la

vie ; il h. 2. Kart WeUl. par M. Cadleu : 12 h. 5. Parti

pris ; 12 h. 45. Panorama : l’Argent ine et l’Uruguay :

13 h. 30, Solistes : P. Clidat, piano (Bcrlablne),

R. Vlroval. violon (Yasaye) ; 14 b. S. On livre, des voix :

« Adieu prairies heureuses ». de K. Raine: 14 b. 45.

L’école des parents et des éducateurs ; 15 h. 2. Les

après-midi de France-Culture— Le cinéma et mal 88 ;

A 16 b. 25. en direct avec le réalisateur P. PHard :

17 h. 32. Kurt WeUl ; 18 h. 30. Feuilleton : s De la vie

d’un vaurien *, de R. Bartbes. d’après J. von Btahen-

dorff ; 19 h. 25. La BCIenCa en marche : les mathéma-
tiques A l’assaut de la cellule vivante:

20 h, La musique et les hommes : Darius MUbaud
au Brésil (1917-1918) ; 23 b. 30. Nuits magnétiques...

L’espace des hommes, par N.-L. Bernheim : « Amour
sans lambeaux ou corps morcelé 7 » ; à 23 h- M. Entre-

tiens avec Bernard Noël, par J. Dalve.

FRANCE-MUSIQUE
7 U. 3, Quotidien musique ; 9 h. 2. En direct du

Pestlval d’Evlan-. Le matin des musiciens (Beethoven,

Mozart, Haydn) ; à 10 h. 15. c Quatuor K. 589 »

(Mozart), par le Quatuor Havlafc: 12 b- Chansons ;

de 48 & 68; 12 h. 40, Jazz classique : les enfanta de
P. Henderson ;

13 h. 15, Stéréo service; 14 b„ Variétés de la

musique légère (Strauss. Ellenberg. Suppe) ; 14 h. 30.

Triptyque— Prélude (Ibert. Dukas) ; à 15 h. 32, Concert
de l’Orchestre philharmonique, dir. O. Klemperer (Bach.

Beethoven, Schumann) ; & 17 h., Postlnde (Eneoco.

Mompov, Lntoslawskl) ; 18 h. 3, Musiques magasine ;

15 tu. Jazz time.

19 h. 45. 8olrée lyrique; à 20 b- En direct du
grand auditorium : « les Amants turcs », de Ctma-
rosa, par les chœurs de Radio-France et la nouvel
Orchestre philharmonique, dir. R. Norrtngton, aveo
C. Chateau, J. Chamonln. M. Berod ; 22 h. 30, France-
Musique 1a nuit... Les critiques musicaux : « Monsieur
Croche An tldilettante ». de Debussy ; A 23 h- La der-
nière Image; à 0 b. 5. Musique pour deux pianos et
quatre mains (Mecslaen, Ohana. Busonl) ; A 0 h. 30.

Introduction A l'année Schubert.

Les écrans francophones
Mardi 9 mai

TELE-LUXEMBOURG : 20 h-, Mar-
cus Weiby; 21 fa^ le Distrait, sim
de P. Richard.

TELE-MONTE-CARLO : 20 lu Nlck
Verlaine ; 21 11. le Chouchou du
professeur, film de G. Seaton.
TELEVISION BELGE : 19 h. 30,

Football : finale de la coupe
UJEJA — &.T. bis : 19 h- 55,
Savoir vivre; 20 h. 25, La corde au
cou.

Mercredi 10 mai

TELE-LUXEMBOURG : 20 11, la

Valse dans l’Ombre, film de M. Le
Roy ; 21 h. 45. Football : finale de
la Coupe d’Europe des clubs Cham-
pions.
TELE - MONTE - CARLO : 20 h..

L'homme invisible ; 21 h.. Patate,
nim de R. Thomas.
TELEVISION BELGE î 19 h. 55.

Contacts ; 20 h. 30, Football en

direct de wemûlep. — R.r. &ts :

10 h. 55, Panique dans la rue, CUm
dit gmiiw

Jeudi il mai
TELE - LUXEMBOURG : 20 h..

Police des plaines; 21 h. L'homme
qui rit, film de J. JSerchbron.

TELE - MONTE - CARLO i 20 fa..

Kojak ; 21 h. la Ballade des stms-
espoirs. nim de J. Cassavetes.
TELEVISION BELGE : 20 h-

Autant savoir; 20 b. 20, Lacombe
Lucien, film de L. Maüe. — &.T.
bli : 20 II. Télé-presse.

Vendredi 12 mai
TELE-LUXEMBOURG 1 2Q 11, Sauva

qui peut : 21 11. Wondcr Woman.
fflm de L. Hom.
TELE -MONTE-CARLO : 20 11.

Baratta ; 21 II, Ces merveilleux feus
volants*, film de K*n AnnaMn.

TELEVISION BELGE : 19 h. 55,

A suivre: 22 b. 5. les Ordres, mm
de Pfotat et Michel Brault.

Samedi 13 mai
TELE - LUXEMBOURG 20 11,

L’homme qui valait trois milliards ;

21 11, Hercule, film de C. Esway.
TELE-MONTE-CARLO : 20 11,

Som Code; 21 h. Cyclone d ht
Jamaïque, film d’A. Mackendslck.
TELEVISION BELGE : 19 h. SS. Le

jardin extraordinaire ; 20 h. 30.

Film : fs Charge des tuniques
bleues.

Dimanche 14 mai
TELE-LUXEMBOURG : 20 h-, Jen-

sie: 21 h. l’Entant sauvage, film
de F. Truffant.
. TELE-MONTE-CARLO : 20 h. 10,

Voyage au fond das mers ; 21 h-.

Ma femme, film de J. L’Ente.
TELEVISION BELGE: 20 h, 23,

Variétés : Lea btüea armées.

I
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RADIO-TELEVISION
Jeudi 11 mai

CHAINE I : TF 1

12

h. 15. Jeu : Réponse à tout : 12 h. 25.

Faire ; l’habillement ; 12 h. 30, Midi première ;

13 h. 50, Objectif santé (les produits toxiques à
la campagne) ; 14 h.. Les 24 jeudis ; 18 h.. A la
bonne heure ; IB h. 25, Pour les petits ;18 h. 45,

Comment faire ; 18 h. 55, Feuilleton : Le village
englouti ; ig h. 10. Une minute pour les fem-
mes ; 19 h. 40. Eh bien, raconte.

20 h. 30, Série : Ce diable d’homme, de
C. Brulé, mus. de J. Loussié, réal. M. Camus
seconde épisode : Contrebandier de la liberté),
avec D, Manuel. C. Dauphin. G. CaUlaud.
N. Garcia.

Sous la pression de l'opinion, l'emprison-
nement fie cachot) est commué en exil.
Voltaire débarque donc en mai 1726 d Londres
où il fait une série de découvertes qui vont
changer sa vie.

21 h. 25, Magazine : L’événement

22 h. 30. Concert retransmis de Jérusalem A.

l'occasion du trentième anniversaire de l'Etat
dTsraël : Œuvres de Bach. Beethoven. Brahms,
Saint-Saëns, Tchalkowski. Haydn et Verdi.

CHAINE 11 : A 2

10

tu Télévision scolaire.

13

h. 30, Emissions régionales ; 13 h. 50,

Feuilleton : Malaventure— Aux innocents les
mains pleines (6e et dernier épisode) ; 14 h..

Aujourd'hui madame (Peter Ustinov) ; 15 h.,

Feuilleton : La planète des singes ; 15 h. 55,
Aujourd'hui magazine > C’était hier ;

17 h. 55,

Fenêtre sur- Entretiens Julien Green-Marcel
Jullian (i

ra partiel ; ia h. 25. Dessins animés ;

18 h. 40, Cest la vie ; 18 h. 55. Jeu ; Des chiffres
et des lettres ; 19 h. 45. Les formations politi-
ques i L’opposition.

20

h. 30, Série : Emile Zola ou la conscience
humaine (dernier épisode : J'attends toofonrs),
de S. Lorenzi, adapt. et dialogues A. Lanoux et
S. Lorenzi. Avec J. Topard. D. Davray.
M. Schiitz. F. Chaumette.

Les Anglais sont des barbares et Zola est
très malheureux. A Paris, l'affaire Dreyfus
rebondit avec le suicide du colonel Henry. La
révision du procès est annoncée, Zola rentre.

CHAINE III : FR 3

18

h. 35, Pour les jeunes ; 10 h. 5. Emissions

régionales ; 19 h. 40. Tribune libre : Le parti
républicain ; 20 h.. Les jeux.

20

h. 30. FILM (un film, un auteur) : THE-
RESE DESQUEYROUX, de G. Franju (19621.
avec E. Riva, P, Noïret, E. Scob, S. Frey.
J. Perez, J. Monod. R. DeviUers. (N.).

La femme d*tm bourgeois terrien des
Landes a tenté tTempokoltner son mari.
Acquittée grâce d lui. tenue prisonnière dans
la propriété, elle ne pourra lui faire com-
prendre les ratson3 de son acte criminel.

FRANCE-CULTURE
1 h. 2. Poésie : Jean naïve 11% Pierre Reverdy res

& 14 19 b. 59. 23 h. 50) ; 7 h. 5, Matinales : Instants
tunisien» ; 8 b._ Les chemins de la connaissance... Le
blofeedbacl: ; à 8 h. 32. Autour de Karl von Linné: à,

.8 h. 50, Autour de Louis 33V ; 9 h. 1, Matinée de la
littérature ; 10 h. 45. Questions en zig-zav. avec
A Frossard; 11 h. 2. Kurt WeüL. par M. Cad leu ;

12 h. 5. Parti pris: t2 h. 45. Panorama ; Festival du
livre A Nice ;

13 h. 30. Renaissance des orgues de France ; 14 h. 5.
Un livre, des vota : c Cher mol ». de F. Ustinov ;

14 h. 45. Lee après-midi de France-Culsure— La mys-
tique orLhodose : à 18 h. 25. Fent-on prévoir les ava-
lanches ? : 37 h. 32, Kurt tvelll ; 18 h. 30, Feuilleton :

e De la vie d’un vaurien ». de R- Barthes, d'après
J. von BlcbendorfT : 19 h. 25, Biologie et médecine :

les progrès de la médecine ;

Vendredi 12 mai

-m n Nouveau répertoire dramatique : « la Loco-

FRANCE-MUSIQUE

7 m 3 Quotidien musique ; 9 h. 2, En direct dq

Festival' d’Ertuu. Le matin d« musiciens (Bach,

samiri. Boccherlnl, Neuhomm. orch. Scboenberg,

Mozart! ; a 10 h. U. « Quatuor opua 59 » (Beethoven),

na- le Quatuor FW5M de Cracovle ; 12 h., Chansons ;

de 48 a 68 : 12 b. 40. Jazz classique ; les enfants de

F. Henderson ;

13 h. 15, Stéréo service ;
14 b. 15, Divertimento

CRauberl ; 14 h. 30, Triptyque... Prélude fWldmann.
Weiss, 5chu». Kapsberber) ; * 15 b. 32. Musique fran-

çaise d'aujourd'hui (Bancquart, Malec, Tabachnlkl ; &
17 ü.. Poslude (Enesco. Sllvestrl. Constantlneacu) ;

18 h. 2. Musiques magazine : 19 b.. Jazz tlme : a
19 b 45, Eveil 5 la musique :

M 11. En direct d'Helsinki : la SXMC ; 20 h. 30,

* Stabat Mater » (Pergolése), « S e q u 1 e m en ré

mineur » iCüerublnl). par l'Orchestre national de

France, dir. N. Bonavolonta. avec la maîtrise et les

chœure d’hommes de Radio-France ; 23 h. France-
Musique la suit... Actualité des musiques tradition-

nelles : â 0 tu 5. Musique pour deux pianos et quatre
mains (Busoal) ; 4 0 h. 30, Introduction A l’année

Schubert.

CHAINE I : TF 1

12

h. 15. Jeu : Réponse & tout ; 12 h. 35.
Faire : l’habillement ; 12 h. 30. Midi première ;

13 h. 35, Emissions régionales ; 14 h. 5. Télévi-
sion scolaire ; 14 h. 25. Emission religieuse :

La source de vie ; 17 h.. Télévision scolaire ;

18 b. A la bonne heure ; 18 b. 25, Pour les
petits ; 18 h. 45, Comment faire ; 18 h. 55. Feuil-
leton : Le village englouti ; 19 h. 15, Une minute
pour les femmes ; 19 h. 40. Eh bien, raconte.

20 h. 30, Au théâtre ce soir : Le colonel Cha-
bert, de J. Meyer et A. Husson, d’après H. de
Balzac, mise en scène J. Meyer. Avec J. Meyer,
G. FontaneL D. Leverd.

Un héros des guerres de l'Empire renient
citez lui quand on ne Vy attendait plus.

22 h. 20. Variétés : A bout portant (Jean
Amadou) ; 23 11 10. Ciné première (avec Jean
Edern Hallier. écrivain et éditeur).

CHAINE II : A 2

13

h. 35, Télévision régionale ; 13 h. 50.
Série : Malaventure-. Dans l'intérêt des famil-
les (premier épisode) ; 14 h.. Aujourd’hui ma-
dame (Histoire de l’amour et de la sexualité,
10e épisode : demain) ; 15 h.. Série : Les mys-

tères de New-York : 18 h-, Aujourd’hui maga-
zine (Les loisirs) ; 17 h. 55. Fenêtre sur— En-
tretiens Julien Green-Marcel Jullian (2) ;

18 h. 25, Dessins animés ; 18 h. 40. C’est la vie ;

18 h. 55. Jeu ; Des chiffres et des lettres ;

19 h. 45. Top-club (Enrlco Marias).
20 h. 35. Série i Les brigades du Tigre (Cor-

dialement vôtre).
21 h. 35. Emission littéraire : Apostrophes

(La passion du football).

Avec MM. R. Ptttct (n était tme rots la
Coupe dn inonde) ; J. Ferrari et D. Braun
fia Coupe du monde 1930-1878) ; M. Hidalgo
(Football en liberté) ; R. Vignot (Hors Jeu) ;
D. Bethenag et Th. Roland.

22 h. 50. Ciné-club, FILM : LA CHINOISE,
de J.-L. Godard (1967). avec A. Wiazemsky,
J.-P. Léaud, M. Semoniako. J. Berto. L. de
Bruinj, O. Diop.

Pendant l’tïW 1967. cinq feunes gens, enfer-
més dans un appartement bourgeois, consti-
tuent une cellule marxiste - léniniste et
cherchent d passer de la théorie révolution-
naire d la pratique.

CHAINE Mi: FR 3

18 h. 35. Pour les Jeunes ; 19 h. 5. Emissions
régionales ; 19 h. 40. Tribune libre ; Fédération

sportive et rrymnique du travail ;
20 h.. Les leux.

20 h. 30. .Magazine : Le nouveau vendredi
(Une révolution à l'anglaise)

,
réal. S. Walsh.

Comment la société britannique a su
s'adapter d la crise économique. En Grande-
Bretagne an a compris qu’il n'est pas néces-
saire d'être très riche pour bien clore-. Une
récalutton. « û t'ar.çîcfse », très projreesire
vue par Christine Ocfcrent pour es premier
numéro de e Vendrsdt » nouvelle manière.

21 h. 30. Série documentaire ; L'art et la
révolution (le Mexioue). de J.-L. Fournier.

Lire nos a Ecouter-Volr ».

FRANCE-CULTURE
7 û. 2, Poésie : Jeun Daîve lit Pierre Reverdy (et à

14 h.. 19 b. 55. 23 h. 30) ; 7 h. 5, Matinales : instants
tunisiens : b h.. Les chemins de la connaissance-. Le
bloreedbacb : à 8 h. 22, Autour de Karl von Linné ;

8 h. 50. Echec au hasard ; S L T, Matinée des arts
du spectacle : 10 b. 45, Le texte es la marge ; Il h. 2,
Kurt WellL par IL Cadieu ; 22 h. a. Parti pris ; 12 h. 45.
Panorama : le cinéma par écrit;

23 h. 30. L'acousmatique pour tous : 24 h. 5, Un
livre, dre vola ; e Emnesvril ». ÛT2_ JufigeT ; 14 h. 45.
Les après - midi de Prance - Culture : Les François
s'interrogent sur... la régulation des naissances chez
les animaux ; 16 h_ Pouvoirs de !a musique ; 13 h. 30.
Feuilleton ; « De la vie d'un vaurien ». de R. Barthe.
d’après J. von Eichendorff ; 19 h. 25. Lu grandes
avenues de la science moderne : l'aquaculture ;

20

h.. Lu maîtres du roman populaire français, de
1918 h 1550. par P. Du prier et S. Martel ; 21 h. 30.

Musique de chambre ; T. Dussaut, piano (Aloche),
AL Grancher. chant. O. GartenJaub. piano (Roussel),
Quatuor Deîfayet iBarraud) (rediffusion) ; 22 h. 30,

Nuits magnétiques— L'espace des hommes, par N.-L
Bernheim : a 23 h. 50. Entretiens avec Bernard No0.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. 3. Quotidien musique : 9 ta. 1 En direct du

festival d’Evian— Le matin des musiciens (Mozart,
Strauss, Stravinski. Berlo) ; & 10 h. 15. < Sixième
quatuor » (Bartok), par le Quatuor Imlsoara ; 12 b-
Chansons : sortilèges du flamenco ; 12 h. 40. Jasz
classique : les enfants de P. Henderson ;

13 h. 15, Stéréo service ; 14 h. 15. Dtverllmento
(Strauss. Aitman. Kubanek. Strauss) ; 14 h. 30. Trip-
tyque— Prélude (Hoffman. Hummel. Rossinll ; â 15 a. 32.

Musique anglaise (Grainger, Gax. Del lus. Williams.
Gerhard) ; 4 17 h.. Poatludo (Sofftn dater, Vlotd,
Kozeluh) : JS ta. 2 Musique magazine : 19 h- Jazz
tlme ; Beau De-bon; 19 b. 45. En direct d'Helsinki :

ia SMIC ;

20 h. 3D. Grands crus : musique de Finlande;
21 h. 20. Echangea franco - allemands : concert de
l'Orchestre national de France, dlr. G. Ber uni. avec
C. Farley. T. Vosary ; c Lo)u e (Berg), a Concerto
n" 3 » (Bartok), « Symphonie no 4 » (Brahma) ;

23 h. 15. France - Musique la nuit— Renaissance dea
orgues, uvec F. Houbart ; & 0 b. 5. Musique pour deux
pianos et quatre mains (Koertng. Aune. Poulenc. Afll-

haud. Srockhausen) ; A 0 h. 30. Introduction h l'année
Schubert.

i— Samedi 13 mai
CHAINE I : TF T

Il h. 5, Emission pédagogique : Initiation
an rosse; 12 h.. Emission régionale; 12 h. 30,
Cuisine; 12 h. 45, Jeunes pratiques; 13 h. 30,
Le monde de l’accordéon : 13 h. 50, La France
défigurée.

14

h. 5, Restez donc avec nous; 18 h. 5,

Trente millions d'amis ; 18 h. 40, Magazine
auto-moto ; 19 h. 10, Six minutes pour vous
défendre; 19 h. 40. Série : Le message mysté-
rieux; 19 h. 45. Eh bien, raconte !

20 h. 30, Variétés : Spéciales vacances blan-
ches ; 21 h. 30, Série : Serpico (La trompette du
temps) ; 22 h. 20. Télé-fooL

CHAINE II : A 2

Il h. 45, La télévision des téléspectateurs en
super-6; 12 h. 15. Journal des sourds et des
malentendants; 12 h. 30, Samedi et demi;
13 h. 35. Top club; 14 h. 35, Des animaux et

des hommes; 15 h. 25, Les jeux du stade; 18 b-.
Chroniques du temps de 1 ombre : Ce jour-là,
j'en témoigne; 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et
des lettres; 19 h. 55. Football : Finale de la
Coupe de France (première mi-temps) : 21 hu
Football (deuxième ml-tempsl

.

21

h. 50. Top club ; 21 h. 55, Questions sans
visage ; 22 h. 45. Drôle de baraque.

CHAINE III : FR 3

18 h. 35, Pour les jeunes ; 19 h. 5, Emissions
régionales ; 19 h. 40. Samedi entre nous ; 20 bL,
Les jeux.

20 h. 30. Prix Louis-Philippe Kammans 1978:
la société Radio-Canada présente : Mieux vaut
savoir.

Comédie de mœurs ou vaudeville de
pacotille ? Un mari soupçonneux demande d
ca femme de le tromper avec son ami. On
connaît la avtte.

21 h. 55, Aspects du court métrage fronçais.

FRANCE-CULTURE

7 h. 3. Poésie : Jean Dalve lit Pierre Reverdy (et
à 14 II. 19 h. 55. 23 h. 501 : 7 h. 5. Matinales : 6 tu Les
chemins de la connaissance... Regards sur la science ;

8 h. 30. ï8„. 2000. Comprendre aujourd'hui pour vivre
demain ; 9 h. 7. Matinée du monde contemporain *.

10 h. 45. Démarches, arec D. schmld ; Il h- 2. La
musique prend la parole ; 12 h. 5. Le pont des arts ;

14 h. 5. samedis de France-Culture- Perspectives
du vingtième siècle : Journée Iran Wyciûegradsfcy,
avec M. Joste. piano (Scrtablne, Mlclachevsky. Tcherep-
nlne. Messfaen. Wychnegrcdsky) , S. Blliler. piano iTche-
repnlne. Oboubor), j. Vaudeville, hautbois (Balllf:,
Trio à cordes de Paris fCarlUo. Marie. Bancquart). et
le Nouvel Orchestre philharmonique de Radio-France,
dlr. A. Myrai : « Prélude et mort dTsaide :> (Wagner).
* Rêverie » fScrtablne), « la Journée de l'existance »

rWychnegradskyi. avec M. Hanlotls : 18 h. La source
Intermittente; 19 h. 25, Communauté radiophonique;

20 h, « L’épopée de Gllgamesh », de R. Banks, arec
F. Beaulieu, P. Vaneck, J. Negronl ; 21 h. 35. Ad llb ;

22 h. 5, La fugue du samedi ou cd-fugue ml-raisin.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. 3. Musiques pittoresques ; 7 h. 40, Equivalences

(Bal bastre. Schumann, Mozart); 8 hu. Studio 107;
9 h. 2, Ensembles d'amateure : Psalette Saint-Vincent-
du-Mans ; 9 h. 30, Eveil A la musique ; 0 h. 45, Voca-
lises; 11 h. 15. Les Jeunes Français sont musiciens;
12 h. 40, Jazz s'il vous plaît;

13 h. 30. Chasseors de son stéréo ; 24 h_ Disco-
thèque 73, u critique des auditeurs ; 15. En direct du
Studio 118 ; Récital Carmen et Suzanne Fournier
(Debussy. Schoenberg) ; 15 h. 45. Vient de paraître ;

ifl h. 32. GRM-MA : l'an des bruits: 17 h. IS Après-
midi lyrique : « Idoménée » (Mozart) :

50 h. 5. Musiques oubliées ; 20 h 20. Fevlirai estival
ce Paris ; « la Passion selon saint Matthieu ». de
Schucz, par le Petit Chœur de la Chaux-de-Fonds et
l'Ensemble Instrumental du Conservatoire, dlr. R. Pal-
ier. avec P. Kuttenlochar. V. Girod. P Péquegnat:~ b. 30. France-Musique la nuit... Futiles années
folles ; à 23 h-. Jazz forum : à 0 h. 5. Echanges Inter-
nationaux : Orchestre symphonique de Londres, dlr.
Sir G. Solty. avec S. Pherkasstty. piano (Stravinski,
Tcha&ovski, Beethoven).

Dimanche 14 mai
CHAINE I : TF 1

9 h. 15. Emissions religieuses et philosophi-
ques : A bible ouverte ; fl h. 30. Chrétiens orien-
taux ; 10 h.. Présence protestante ; 10 h. 30.

Le jour du Seigneur.

12

h. 2, La séquence du spectateur ; 12 h. 30,

Bon appétit ; 13 h. 20. C'est pas sérieux.

14

h. 12, Les rendez-vous du dimanche ;

15 h. 30, Les animant du monde ; 16 h- Tiercé ;

16 h. 5, Série policière : Section contre-enquête ;

17 Él, Sports première ; 18 h. 10, Dramatique :

Mort d’un guide, écrit par H. Grange. RéaL
J. Ertaud. Avec P. Rousseau, V. Lanoux,
G. Caisse, J. Allard.

20 h. 30. FILM : LES GALETS D*ETRETAT,
de S. Gobbi (1971), avec V. Usi. M. Ronet,
A. Cordy. J. Mills, G. Aslan. C. Barbier.

Violentât par un coureur automobile
donjuanesque, la directrice d'un, institut de
beauté entreprend de le rendre amoureux
d’elle pour le taire souffrir et se venger.

22

h. 5, Les grands mystères de U musique :

Manuel de Faiia, réaL M. Dumoulin.

CHAINE II : A 2
11 b. 30. Concert : Messe de Gloria, de Puc-

cini (par i’orch. de Lyon, dir. S. Baudo. Avec
les choeurs de Paris-Sorbonne, dir. J. Grimbert.
Solistes : A. Vanzo et Ph. Hutten-Cocher)

.

12 h.. Bon dimanche
; 12 h. 5. Bine jeans ;

13 h. 25, Grand album ; 14 iL, Pom. pom. pom..
pom (reprise à 15 h., 16 h., 17 h. 20 et 18 h.) ;

14 h. 25. Dessin animé ; 14 h. 35. Série : Super
,’iimie ; 15 h. 25. La lorgnette et Variétés de

E
rovince ; 18 h. 15, Muppet show ; 16 b. 45,

'école des fans : 17 h. 25. Monsieur Cinéma ;

18 h. 15, Petit théâtre dn dimanche ; 19 h„
Stade 2.

20 h. 30, Musique and music ; 21 h. 40, Un
homme, un jour i Watergate.

CHAINE III : FR 3
10 h.. Emission de l'ICEI destinée aux tra-

vailleurs immigrés : Images de l’Algérie ;

10 h. 30. Mosaïque : Reportage sur la presse
immigrée.

16 h. 35. Emission artistique ; Art et révo-
lution, le Mexique (reprise de l'émission du
12 mal) ; 17 h- 30, Espace musical, de J.-M. Da-
mien : 18 h. 25. Cheval, mon ami ; 18 h. 50,

Plein air -. 19 h. 20. Spécial DOM-TOM ; 19 h. 35,
Feuilleton : Deux enfants en Afrique.

20 h. 5. Histoires de France, d’A. Conte et
J.-L. Dejean : Gutenberg, réal. M. Fabre.

20 h. 3Q. Série cinéma du soleil •. De la Ca-
margue, Denys Colomb de Dannant.

21 h. 35, Histoire de mai, d’A. Frossard et
P.-A. Boutang (seconde partie).

Lire notre article page 13.

22 h. 35. FILM (cinéma de minuit cycle
Franz Capra) : THE MIRACLE WOMAN. de
F. Capra (1931). avec B. Stanwyck. D. Manners.
S. Hardy. B. Mercer. R. Hopton, C. Middletop.
(V.o. sous-titrée. NJ.

Manipulée par des escrocs, la tille d'un
pasteur, qui semble possédée d’une inspira-
tion divine, se produit dans un cirque et
SMitfrit des malades.

FRANCE-CULTURE
7 h. 2, Poésie ; Jean Dalve Ht Pierre Reverdy (et

& 14 h„ 19 h. 55} : 7 h. 7. La reoétre ouverte ; 7 h. 15.
Horizon, magazine religieux ; 7 h. 40. Chasseurs de son ;

8 h.. Emissions philosophiques et religieuses ; il h..
Regards sur la musique ; 12 h. 5. Allegro ; 12 II 45,
Inédits du disque ;

14 L. 5. « Les Rols aveugles >, de J. Kessel, avec

G. Thlrlon, P. Derrez, M. Cassan ; 16 h. 5. Concerts
de la musique de la garde républicaine, dlr. R. Boutry
•Moussorgsky. Bach. Sauguet) ; 17 b. 30, Rencontre
zvïc F Marceau ; 18 h. 30. Man non troppo : 19 h. 10.
Le cinéma des cinéastes

;

20 h. 5. Poésie : Pierre Reverdy lu par J. Dalve.
J. Sojcher. J. Fremon. A. Velnsteln ; 20 h. 40, Atelier
ae création radiophonique : Bob Wilson, par D. Caux :J II. Black and blue ; 23 h. 50. Poésie : William Cliff.

FRANCE-MUSIQUE

„ .
7 4 musique (Ganne. Aubert)

8 h., Cantate ; B ta. 2, En direct d'Evtan ; Musical Oral
150» anniversaire de la mort de SchubertLb

;.®“,Pïte* nBU£j? Buitare (Banz. Vlsee. CarpentlaFonce) , 12 h. 40. Opéra- bouffon : extrait des « petit*
Mlchu » (Messager) ;

y.ii'2!' Jou
r-? J7 ' 14 La tribune des critiquede disques : c Gloria » (Vivaldi) ; 17 h., Le concei

egoiste de Claude Helffer (Beethoven. Varese. ManounBruckner) ; 19 hM Musiques chorales
; 19 h. 35. Jaavivant ;

20 h. 30. Festival de Bordeaux : concert del'OrcDestr
national de la radiodiffusion polonaise, dlr. J.almuk, avec P. Faleczny, piano ; e Conte de fées
(Monlnsko), « Concerto no 1 a (Chopin), c Livre pou
orchestre » (Lutoslawskl), < Krsesany » (fcilar), a Polo

Sîïlt*
(C5SSniï, 22 ^ 30. France-Musique 1

; 23 lu Musique de chambravec piano ; 0 h. 5, Effractions.

Lundi 15 mai
CHAINE I : TF 1

12 h. 15, Jeu : Réponse à tout ; 12 h. 25.

Faire : la chaudronnerie ; 12 h. 30, Midi pre-
mière ; 13 h. 35. Restez donc avec nous :

14 h. 25, Série ; Aux frontières du possible.
15 h. 45, FILM : QUAND LES TAMBOURS

S'ARRETERONT, de H. Fregonese (1951), avec
S. McNally, C. Gray, W. Parker, A_ Shields.
J. Griffith. (Rediffusion.)

Un loueur professionnel, expulsé d'une
bourgade de l’Ouest, prés de la frontière
mexicaine, aide les ha&ttanti, réfugiés dans
l’église. A résister à une attaque des indiens
Mescalerai.

17 lu Les aventures de l'énergie ; 17 h. 15.

Le club du lundi ; 17 h. 45, Variétés ; Julien
Clerc au Bol d’Or : 18 h. 50. Uzl, rue Sésame ;

19 h. 15. Comment faire ? ;19 h. 20. Feuilleton :

Le village englouti ; 19 h. 30, Une minute pour
les femmes ; 19 h. 40. Eh bien, raconte.

20 h. 30. FILM ; UN HOMME POUR L’ETER-
NITE. de F. Zinnemann (I960), avec P. Scofïeld.
W. Hitler, L McKera, R. Shaw. O. Welles.
S. York. (Rediffusion.)

Comment Thomas More, catholique romain,
devenu chancelier d’Angleterre, résista au roi
Henri VIII qui voulait se servir de lui pour
divorcer de Catherine d'Araonu

22 h. 25. Pour le cinéma : Introduction au
Festival de Cannes.

Petites ondes - Grandes ondes
jRénulières

FRANCE - INTER : (information*

cornes les heures) : 8 h-, J. tangua.

9 fa-. Le magazine de P. Bouceülcr ;

10 lu. Chansons i histoire; ; 12 11,

Anne Gaillard ; 12 h., O. Nwteau,
L Bozon et J.-C Weiss ; 12 h. 30.

Intcr-midi (reprises magazine à 13 hj ;

12 h. 45, Le jen des 1 OÛO bancs;

13 h. 30, Le grand parler; 14 b.. Le

temps de vivre (samedi et dimanche ;

L'oreille. eu coin); 15 h. 15, Un pré-

nom, une vie; 15 h. 45, Les oubliés

de l’histoire ; 17 h.. Radioscopie ;

18 II, Saltim banques ; 19 h.. Journal ;

20 h-, Marche ou rêve
; 22 h„ Le ,

1op-

dub.

Samedi : 9 fa., F. de Clusets
; 10 11,

J.-F. Kahn; 18 h.. Spectacle inter;

20 h.. Tribune de l'histoire; 21 b. 15,
La musique en à votu : 22 11,

Les crête*us de la 'nuit : 2 5 h., Au
rythme du monde.

Dimanche : 9 h. 30. (.'oreille en"

coin ; 20 h.. Le masque e» U plume;
21 h. 15. Le musique est a vous;

22 h.. Disque d’or ; 23 h., Jam
parade.

FRANCE - CULTURE. FRANCE -

MUSIQUE : inJomanoos à 7 b (cuk.

et mus.) : 7 b- 30 (cnit, et mus.) ;

S b. 30 (cuIl) ; 9 h. (euh. et mus.) ;

14 fa. 45 (colt); 13 h 30 (mus.);

17 h. 30 (Cnlk) ; 18 h (mos.) : 19 h.

(euh.); 19 bu 30 (mus); b. 55
(cuit.) ; 0 h. (mus.).

Rirlinxropies

FRANCE -INTER : 17 h.. Jacques

Chancd reçoit Caston Bonheur (lundi),

Marie Marquer (mardi). Pierre Schaeffer

(mercredi), Mme Trenei (Jeudi). Jean-

Philippe Lecar (vendredi)

CHAINE II : A 2 FRANCE-CULTURE
13 h. 35, Magazine régional ; 13 h. 50, Feuil-

leton : Malaventure; 14 h. 3, Aujourd'hui
madame ; 15 11. Série : La planète des singes ;

15 b. 50, L'aventure est au nord : Sur la piste
du bœuf musqué ; 16 h. 20, La piste aux étoiles ;

16 h. 50, FILM : LES AVENTURES DE YOGI
LE NOUNOURS, de W. Hanna et J. Barbera
(1964), avec les voix de J. Dynam. R. Carel,
R Virloieux. L. Dolène. F. Pasquaii.

En lutte arec le gardien du para de
Jellystone. l'ours Yogi faite au fantôme, puis
lente de retrouver son amie Ctndg. capturée
par les gens d’un cirque.

18 h. 25 Dessins animés; 18 h. 40. Cest la
vie I 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres

;

19 h. 20. Série ; SoiT d’aventures (Magyars et
tziganes) : 19 h. 45. Top club.

20 h. 30, Jeu : La tête et les jambes : 21 h. 35,
Document de création : Brésil, Minas Gérais, de
CL Gallo ; 22 h. 30, Bande à part : les Déglin-
gués.

CHAINE III : FR 3

18 h. 35. Pour les jeunes ; 19 h. 5. De Com-
bourg à Berlin ; François-René de Chateau-
briand, ambassadeur de France: 19 h. 40. Tri-
bune libre : René Major ; 20 11. Les jeux.

20 h. 30. FILM (cinéma public) : LE MEDE-
CIN ET LE SORCIER, de M. Monicetli (1957),
avec V. de Sica. M. Mastroianni, M. Merlini,
A. Sort» (NJ.

Dana un village italien du Sud, un jeune
médecin essaie de combattre l'influence d'un
« mage v, réputé infaillible.

oomugsance l« clavier* de la psychothér^ie
o n- jz, Autour de Karl von Linné : H h_ 50 tectum

7- *« *»“*« d» rnX: fbSS
î?h V ^î.

1 J1'.?' Evénement - Muslqt
Uwrà

5
»!?^

1 ^ 481 PanDrama : festival

n™3
*3;

201 Atober de recherches vocales
; 14 h. 5,

Haadte l/'T sk tJ*
P!£“ 8 Sauchére ». de Pi

I*
aPf*s-mIdl de Prance-Culta

pfrt? . nfHÎ Senghor; 17 h. S2. MuElciena
la h. 30. Feuilleton : <

Elc£ndo^.
V?^^ ûe R - Barlhes, d'ap^ J. '

faplSt
0m * 19 PréMnco ae» arts f sxposlt

p nllsh-'r»*B
Le

.«
Nau

i!
rase * d’Eric WestphaJ. aP. Bardot. B. Soufflet, R. Monod * 31 h 20 L'autre ad

FRANCE-MUSIQUE

g h ^ la : Quondleu n

ks°se
.

:

i
4
1ibde (i^dnea. Befchoren) : à lS hT^

SSB^j f \Lh
r
ffiliuA Si

K

Î1T Kl ^ Musiques magazine; ifl h
’ m k

0, IniernationaT de euliaTe;
BPùotles voix : G . Lanrl-Voipl sThèmes variés : escales ; 21 h M En dirwt h»

Ti
«malBP h. Sande annonce p

.

ne “D nuit salonnarde A. o h ^ en

sssi.'fesB.
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MARÉE NOIRE

DIX MILLE
I

L noua aura donc fatîu voir ça :

la Bretagne mondiame 1 Mais
oui. voici qu'elle mendie : venez

cher? touristes, venez ; La mares
noire ? Un mauvais rêve. Quelques
criques polluées entre Portsa 11 et

Santec. et voilà tou:. Du reste, les

bons pénis soldats s'emploient à

les nettoyer. Ce n'est rien, venez...

La table bretonne n'a jamais été
aussi succulente. Les huîtres-â-
l'Amoeo ? Une blague. Le crabe
à la sauça panaméenne 7 Une farce
Et les médias d'orchestier les lamen-
tations de la grande bouffe : Et

puis, vous savez, ils reviennent nos
oiseaux I A voire bon cœur, bonnes
gens 1 Venez.

Et ça marche. Même auprès du
peupla breton qui avait mille rai-

sons d'opposer son caraciâre et sa

fierté à l'impéritie scandaleuse des
pouvoirs publics. Ça marche— Ya I

Que les plages soient propres pour
recevoir les fesses parisiennes,

belges, allemandes, hein t c'est ça
l'essentiel. Et la France est bien gen-
tille qui nous prête ses régiments I

La biffe au secours du syndicat

d'inltlailve, ùrao e, c'est beau t

Et tous ces dons qui alituenL

B.HLV. t Vins de Bordeaux I Thierry

le Luron i Depuis 1870. Il y a tou-

jours eu un pacte d'alliance entre

l’Hexagone et le Sacré-Cœur I Le
réduit breton vaut bien une messe.

Et pourquoi pas la Te Deum ?

Et mol, je voudrais clouer un
cormoran noir sur (e mur d'une
chapelle maritime. Un ex-voto. Ce
même oiseau que l'ai vu & Brest,

mort, cniciflé, promené dans une
manif au-dessus d'une jeunesse qui.

elle, ne s'agenouille pas et reste

bien le dernier orgueil d'une nation

aveugle, muette, et servile.-

Les oiseaux noirs, nous aimerions

les voir partout, sur les maisons

des pécheurs, sur les églises, sur

OISEAUX...
les portiques souillés de la mer,
sur les granges des Termes, comme
des apostrophes aux résignés, à
tous ceux-U qui ont mis leur dignité

à la retraite. Oiseaux noirs, signes

sacrés d'une colère qui ne voudrait
pas s'êielndre. oiseaux altiers et do
marée houle, oiseaux criards, oi-

seaux bouleversante que l'on vou-
drait broder sur nos emblèmes et

promener sous les soleils froids,

sur les chomms d'océan, dans des
tramâmes populaires, à la lace de
la valetaille, qui ne voit dans ce

pays qu'une table de restaurant...

Mais non, tout est bien, tout est

grâce l On nous la dit. an nous le

répété sur toutes les ondes. Je dote
taire partie de ces tous qui persis-

tent à dire, contre vents et marées,

qu'il y a eu crime en Bretagne. Que
nul responsable n'a rendu complo
de son action, ou plutôt de son
inaction. Que c’est l'Omo mémo de
mon pays qui s'esi trouvée outra-

gée. Que c'est la justice quo nous
réclamons — et non la charité.

Qu'un pouvoir férocement centra-

liste et continental, par nature même,
ne saurait défendre los Intérêts

matériels et moraux d'une nation

profondément maritime.

D'ores et déjà, dix mille oiseaux

sont morts. C'est une statistique

officielle. Il est vrai que le cor-

moran ne se mange pas i l'étouf-

fée 1 Quel dommage pour l'Industrie

hûtellère. Ce sont ces dix mille

oiseaux, ces totems, que nous bran-

dissons, nous les derniers dix mille

Bretons de la réserve armoricaine.

Une marche était prévue sur Paris,

le 6 mai. Dix mille oiseaux noirs.

Dix mille hommes et filles. Un
oiseau pour une Ame libre. Dix mille

oiseaux. Et la pureté de la mer
mérite bien ces dix mille tôles

hautes. Allons...

XAVIER GRALL.

«Bénévoles, tenez bon ! »

A la différence des macareux
et outres cormorans, te bé-
névole, cct oiseau d'une

nouvelle espèce, va volontaire-

ment s'engluer dans le pétrole,

mois il n'est pas plus qu'eux
conscient des risques. Le béné-
vole donc descend à la plage, sa

pelle à la main, son petit seau
saus le bras et la conscience
claire ; il va < secourir » les Bre-
tons.

Mais le pétrole de T « Amoco-
Cadiz » n'est pas seulement du
« gros qui tache >, il est aussi

extrêmement corrosif : on peut
réduire en miettes un gros mor-
ceau de granit mazouté en trois

coups de râteau. Le bénévole res-

pire allègrement les composants

Des estivants

Quant à l'encadrement médi-
cal... Etant là-bas, j'ai dû avoir

recours à un médecin pour tachy-

cardie et palpitations. Il m'adresso
à un médecin militaire : « Désolé,

me répond celui-ci, je n'al ni sté-

thoscope ni brassard de tension. »

Bon, tant pis ! Je vais à la Croix-

Rouge (qui encadre l'opération net-

toyage). Dans une petite roulotte,

]e trouve deux filles qui n'ont

d'autre matériel que leur jeu de
cartes et frais aspirines.

Bref, je me retrouve à l'hôpi-

tal où l'on me dit qu’il fout at-
tendre quelque temps pour voir si

les symptômes sont durables, et,

en tout cas, ne plus aller dë-
mazou ter. Devant moi, une fille

a les mêmes symptômes.
a Bénévoles, tenez bon et la

Bretagne sera sauvée pour l'été. »

C'est ce que nous rabâchent les

radios à longueur de journée. Sur
place, on se rend compte que le

volatils (ramasser (e pétrole es-

souffle comme faut outre effort

physique). Il est en contact cutané

avec les composants lourds qui

provoquent des lésions de la peau.

Il peut aussi en avaler : par exem-
ple s'il reçoit des éclaboussures
dons la bouche, er cela arrive. Ou
encore, s'il glisse dans une fosse

où le pétrole ramassé est stocké.

Il court alors le risque d'y pa-
tauger longtemps ; c'esr arrivé

aussi et if est impossible d'en sor-
tir seul.

Ce bénévole n'a aucune infor-

mation — on ne lui en fournit

pas —- sur les conséquences mé-
dicales du nertoyage des côtes.
Pour les femmes enceintes, pour
les asthmatiques, etc.

bien bronzés

pétrole descend dans le sable. Le
nettoyage se fait en surface, puis

les plages sont ensuite recouvertes
de gravier. En juillet et en août,
les estivants seront sûrement bien
bronzés.

Mais la compagne radiophoni-
que sur la b solidarité nationale »

évite de parler des autres problè-

mes : la grande foire du pion Pol-

mar trout est improvisation) ; ce
que pensent réellement les Bretons
(beaucoup sont opposés au bénévo-
lat) ; l'indemnisation des paysans;
les mesures qui devraient être pri-

ses pour éviter que cette catastro-

phe ne se renouvelle. Au fait, que
ce serait-il passé si I' « Amoco-
Cadiz » avait été un méthanier
gros porteur P

J'ai vraiment le sentiment que
les bénévoles sont une sou 5-espèce

de pigeons.

PHILIPPE LECHIEN.

,i- =. : ca=-

TÉMOIGNAGE

Paris vu par une émigrée de l’Est
Une jeune femme, émigrée d'un

paya de l'Est européen et qui dé-

sire conserver l’anonymat, nous a

remis le témoignage cf-dessous but

les premières semâmes de son sé-

jour en France el sur les Impres-

sions retirées des formulés aux-

quelles elle a dO s'astreindre,

comme tout étranger, A la préfec-

ture de police de Paris.

I
L est Insupportable de vivre, en

pleine lumière, le rêve caché

qui alimenta secrètement l'es-

poir d'une vie, d'accepter après des

années d'illusion une confrontation

entre l'imaginaire et le réaL Voilà

pourquoi, arrivée pour la première

fois à Paris — la Mecqua. pour

des mlHiers de personnes enfermées

è l'Est dans des systèmes aussi

absurdes que solides, — j'eus peur

de mes réactions.

Je connaissais Paris par coeur,

depuis longtemps sans y Aire jamais

venue, sans être jamais sortie de mon

paya De nombreuses lectures et

d'interminables discussions
m'avalent ralt découvrir que pour

nous, étrangers, Paris n’était pas

seulement une vïHe. mais un uni-

vers. Le soir, nous nous rassem-

blions, nous parlions de Paris et

dans noirs vie programmée, fruste,

qui n'avait pour passé et avenir que

des slogans vides de contenu, explo-

sait une autre vie. la « vraie * vie.

Paris signifiait voyages, culture,

histoire, cont relation. agitation,

information, amour, l’imprévisible et

en même temps l'Impossible.

Aujourd'hui je vis te rêve. Je suis

à Paris et je le vois exactement

comme nous l'imaginions. Emou-

vant : un rayon de soleil sur le

visage cruel d'un mascaron. [a paix

plaine de promesses des petites

cours intérieures, autant d’invitations

au repos et & la réflexion. Mena-

çant : dans les façades maussades

des H.LM.. entassées dans leur

désolation.. Eblouissant : avec toutes

ses merveilles d'architecture et

tous ses musées. Consolateur : avec

ses cafés, havres de grâce contre

une solitude et un rythme de vie

déroutants.

Les trois tickets

R y a pourtant ' un endroit A

Paris dont nous ne savions rien,

qu'aucun Kvre ne noua avait signalé-

C'est un musée fort Impression-

nant, car i! se renouvelle tous les

jours sens changer pour autant :

la préfecture de police. Je m'y ren-

dis pour la première fols il y a

six mois, juste après mon arrivée

et Je fus frappée par le nombre de

personnes qui faisaient sagement

(a queue sur le trottoir, d'un côté

et de l'autre de l'entrée principale.

Il n'ôtalt que 8 heures du matin,

male c’étatt déjà trop tard. On ma

dit que pour pouvoir faire la queue,

j’aurais dû venir à cinq heures. Un

policier qui vetHaït au maintien de

Tordre, m’expliqua que le premier

jour j'étais censée faire la queue
de gauche à droite pour obtenir

un ticket qui me permettrait le

lendemain de la faire de droite

a gauche pour recevoir un deuxième
ticket, grâce auquel j'aurais

le droit de faire fa queue A l'Inté-

rieur de la préfecture, pour en
obtenir un troisième et m'adresser

enlin à qui de droiL

J'y suis donc retournée trois

Jours de suite. Le premier, II fit

beau. Le deuxième II plut. Je re-

gardais le ciel, le cheminement
lent des nuages gris donnait
l'impression d'un balancement
léger des murs de la préfecture,

à croire que la ceintura vivante

et bariolée qui rencerclalt était
seule à les soutenir. Quelle pensée
absurde I Le troisième jour, je

reçus le ticket magique, mais je fis

la queue devant un bureau qui

n'ètait pas le bon, car personne

n’avait su m’indiquer où Je devais

me présenter. Le quatrième jour

vint enfin mon tour.

Suspecte...

Je pris place dans un petit confes-

sionnal, et je dis tout On me pria

de revenir. Je ravine donc deux
jours plus lard, al j'appris que l'étais

suspecte, parce qu'ici on n'a pas
l'habitude de sacrifier la réalité au
rêve ; on sacrifie plutôt le rêve A
la réalité. J'appris aussi que ma vie

avait été faite de péchés, dont le

plus grand était celui de venir d’ail-

leurs. el on me pria de repasser.

Depuis, je ne cesse d'y retourner.

Je ne lais plus la queue A l'exté-

rieur; maintenant, j'ai fe droit d'en
faire deux A l'intérieur. Après quoi,

munie d'un autre ticket, je vais dans
un de ces fauteuils qui sentent la

transpiration et la fatigue, je ré-

gresse. Je ne dois plus penser ni

agir, l' administration me prend en

charge.

Je passe ainsi du heures, parlote

des Journées, à regarder les autres

étrangers et A Aire regardée. On
parle beaucoup à la prélecture de
police, mais comme les mots ne
eervent plus qu'à définir et A clas-

ser. tes conclusions sont nécessai-
rement les mêmes. Parmi les étran-

gers, II y en a beaucoup qui ne
comprennent pas le français. Ils

traînent alora. angoissés, dans les

cou loire pendant des journées entiè-

res. en attendant qu'un compatriote
arrive et les aide A s'expliquer, car
à la préfecture de police on ne
parte que français, et on ne trouve

pas de traducteurs.

Blanc, Jaune, Noir...

Los conversations {interrogatoires

an miniature] que j'ai eues avec
les employée, aussi bien que celles

que j'ai entendues autour de mol
m'ont surprise par leur ion dur. auto-
ritaire ; et ce qui m'a étonnée le

plus, c'était le mépris que les tonc-

lionnalres témoignaient à l'égard de
l'étranger, mépris hiérarchisé, qui

varie en fonction de la couleur de
la peau ou de l'origine : on fait

attendra un Noir plus qu'un Jaune,
un Jaune plus qu'un Blanc, un Blanc

de l'Est plus qu'un Blanc tout court

SI tous ces âodots de préfecture,

qui se confondent avec leur fonction

au point d'oublier la loi, pouvaient

comprendre que la plupart de ces

êtres, Blancs, Noirs ou Jaunes, ont

fui leur pays en proie à des dicta-

tures de gauche ou de droite, s'ils

pouvaient Imaginer un seul instant

ce que représentent pour ces étran-

gers les années d'attente et de ter-

reur, la souffrance de la séparation,

mais aussi l’espoir de vivra enfin

dans un pays libre et démocratique,

ils hésiteraient peut-être à leur faire

payer leurs besoins névrotiques d'au-

torité et de reconnaissance sociale.

D'un côté du rideau de fer, on

rêve, de l'autre côté on essaie, para-

doxalement, de briser le rêve.

TREIZE ANS

V

Échec et maths
rSuite de la page 11J

Son rêve subconscient, le le connais, bien qu'il n'ose le

formuler : c'est resprit sens but, sans barrière, sens frein, sans
objet, libéré de toute rationalité abusive. Pour lui aussi. Inventer

c'est penser A côté. Inventer sa vie. Oe deux choses, ce qui

fintéresse est toujours plutôt la troisième. Ce qui le fascine,

c’est le quantité X, finquamiflable, celle qui échappe aux loga-

rithmes, l'inconnue, f • autre chose -, l'Inextrapolable. Comment
avec un si mauvais esprit n'éfre pas atteint d’hostilité envers les

maths, modernes ou à /'ancienne ? Comment ne protosterait-ll

pas contre une terme de raisonnement abstrait et formel qui,

si clarilicatrice et organisatrice qu'elle soit, pour être mathématique

n'en est même pas pour autant forcément - scientifique • ?

- Car ce n'est pas avec cela que l'on fait des découvertes, dit le

professeur Lagarrigue, directeur du laboratoire d'Orsay. Pour

découvrir. Il faut partir de la réalité, des faits concrets, se fier

A eon imagination, à son tlair beaucoup plus qu'à la logique... -

Un si profond dissentiment, me dit implicitement Dominique,

m'indique Que ma place n’est pas dans une société. Il n'y a

rien pour moi dans tomes ces mafhémeflques. El. ajoute-t-il bizar-

rement, dans un monde où, comme disait Maupassant, Il n'y a
plus que des palefreniers et des banquiers, ù tout prendre, le

préfère les chevaux aux chèques, mol I

Voyant son désarroi, le lente de le réhabiliter, eu moins à

ses propres yeux. Je lui rappelle qu'il est - rare que les géomètres

soient fins -, donc... Et qu'après tout Einstein aussi Ta souligné :

l’Imagination est plus importante que la conna/ssence. Donc,

encore I—
A ses parants alioiés. le suggéra que le terrorisme scientifique

actuel qui lait un dogme de la primauté de la mathématique

pourraiI n’avolr qu'un temps 90 ®/o des professions, et non

des moindres, ne peuvent-elles être exercées sans plus de maths

que celles du niveau de ta troisième ? Ne peut-on raisonner sans

emprunter aucune structure mathématique ? Et les exemples ne

sont-ils pas troublants des mathématiciens Illustres qui, lorsqu'ils

cessent de - compter -, raisonnent comme des entants, la Iraîcheur

en moins 7

Oui, mais il faut produire, soupirent ces grandes personnes,

vivre (mourir?) avec son lampe. El sans la science, les maths

et les nombres
C'est vrai, sans tout cela, comment sophistiquer de plus en

plus dé bombes atomlQUes el de - désordlnataurs » ? Comment

saccager retionnellement Va planète sans un nombre accru cfofff-

ctanfs extatiques à l'autel d’une «science» qui, déiè, dans son

délire logique, fait peur, sinon horreur, alors même qué ce n’est

pas la première lois qu'elle vend son Sme ?

Subodorant que les chemina des mathématiques pourraient

conduire A la catastrophe, quand Ils ne conduisent pas nulle part,

Dominique B choisi, même s’il ne le sait pas. Jamais il ne

contribuera à transformer le monde en quantités mesurables.

Jamais II ne sera un calculateur. Mais seura-t-ll profiter de sa

• malchance - ? Saura-i-il vivre plutôt que produire ? Et. surtout 1

comprendra-t-n ce que le mathématicien Grothendleck veut dire

quand II déclare au Collège de France : « S'amuser à faire des

maths quand la moitié de l'humanité souffre da (a faim me paraît

aberraT>L ’
PIERRE LEULUETTE.

,

SOCIETE
COUPLE

Un homme et un chat

COMMENT s'appelle -t -IL?

— if co. n est ne er.

1978. estait l'année de
le lettre M. C’est un sùznais,
comme umts voyez.

— H se plaît chez vous?
— Vous posez mal la question.

La question est : Est-ce que fe

ir.e plais chez lui? Shabite chez
mon chat. Il est tei à longueur
de journée. Moi, je vais au bu-
reau.
— C'est un chat entier ?— Coupé, hélas ! Avant l'opéra-

tion, il s’est montré invivable. Il

gémissait la nuit cinq heuresrTaf-
jüée. De désir, sans doute. Je
manquais de sommeil. Aussi, je
rai emmené ù la clinique et j’ai

lait les cent pas dehors, tei un
jeune marié, au comble de l’in-

quiétude. Mais au bout de quel-
ques minutes, c'était fini. Nous
n'avons pas souffert— Où dort-11 ?

— Dans son lit, bien enterutu,Il
me met du côté droit. Cest une
tradition, il est sur les draps rétc
et sous les draps Ihiver. Il s’al-
longe comme un lièvre. Et il

prend son bain avec mot— Il se mouille ?— Jamais. Il fait le tour de la
baignoire sur le rebord. R est fas-
ciné par Peau. Il se mire. C'est
Narcisse. Et quand je téléphone,
il a une crise de jalousie. Il fait
son intéressant pour me distraire.
Mais ça ne prend pas.— Pour un peu, vous allez dire
qu’il parie.
— Il ne parle pas, ü raconte

plein de choses. Nous nous ra-
contons plein de choses.
— Mao voyage ?
— Sur mon épaule gauche pen-

dant que je conduis. Au bout de
200 kilomètres fai une crampe
et je dois m'arrêter. Au début, je
Val fourré dans un sac aéré, spé-
cial pour chats, avec fermeture

éclair. Il est sorti quand même.
An troisième sac. fai renoncé, n
préfère mon épaule. C'est un dieu-
lare.

— Et U coûte cher ?

— Très cher. J'ai établi nos bud-
gets respectifs d'alimentation. Il

me bat à plate couture. Heureu-
sement que je suis célibataire et
cadre supérieur. R ne se plaint
pas, ü n’a que du premier choix.
J’oubliais : il soupe avant de
s'endormir, vers 23 heures.
— ZI prend ses vacances avec

vous ?
— Non. R est en pension chez

une vieille amie qui le cajole.
A"empêche qu’au moment des re-
trouvailles, ü commence par com-
poser mes chemises. Pour mar-
quer le coup, c'est normal. C'est

fou ce qui se passe dans une
cervelle de 15 grammes.
— Définissez la place de Mao

dans votre vie.

Un silence, puis :

— On est attendu. On se sent
attendu, même au bureau. On
peut lui dire qu’on l’aime sans
être rabroué. On peut lui dire
qu’û vous aime, sans être contre-
dit. On se sent utile à quelqu'un,
je dis bien à quelqu'un. Cest une
femme, clesi un fils. R est exclu
qu’une personne humaine prenne
un jour sa place. Ü ne sera ja-
mais sacrifié à quiconque. Voilà,
fai dit la vérité.
— Est-ce que s Un homme et

son chats serait un bon titre

pour cet article ?

— Certainement pas. Cest s Un
chat et un hommes qu'ü faut
écrire. Nous sommes un couple de
vieux garçons égalitaires. Et nous
avons chacun, mais chut, de mau-
vaises arrière-pensées de domi-
nation. Réciproques, naturelle-
ment.- s

Propos recueillis par

OLIVIER RENAUDIN.

VARIATIONS SUR UN NAUFRAGE

« Vous nous laissiez couler

bien tranquiUement, hein ?

Q
UATRE heures de raprès-mlâl,

face A Callalongue, à quel-

ques milles de Marseille. Un
Sylphe tire des bords, vent debout,
pour tenter de passer une petite
pointe rocheuse, dernier obstacle
avant les approches plus clémentes
du Vieux-Port.

Sur la côte (i une centaine de
métrés), on a bien remarqué lea
efforts du petit voilier pour doubler
le cap difficile malgré un vent
contraire de force 5. Cela dura de-
puis une heure au moins. A Calle-
longue, on apprécie en connaisseur
Ibs manœuvres, d'autant qu'il n'y a

pas d’autres voiles sorties dans las

parages, et pour causa...

Et puis, soudain, ça tourne mal.
Le Sylphe vira de bord au mauvais
endroit et se plante sur quelques
méchants rochers placés lé par un
Etre suprême qui n'a pas lu ce
qu’écrit de lui Bernardin da Saint-
Pierre. Assez rapidament, tandis que
les deux navigateurs Impuissants,
puis franchement affolés, affalent les

voiles er appellent au secours, le

bateau sa coince antre deux récifs.

Ballotès. trempés, ahuris, les deux
jeunes gens, un garçon et une tille,

ont en outre du mal A faire porter

leur voix jusqu'à la côte toute
proche, où ils distinguent des sil-

houettes qui s'agitant.

Pendant une daml-heura, ils vont

rester IA. sur leur petit voilier

{6,50 mj, qui se transforme Insensi-

blement en épave : rêvant cogne
contre des rochers recouverts à
chaque vague et rarrière est encas-
tré entre d’autres rochers qui fem-
péchent de se dégager. Ils ne veu-
lent pas abandonner leur bsresu (la

pourraient-ils (Tailleurs ?). lia n'ont

pas mis leur gilet de sauvetage.

Sur la côte, on s’aperçoit vite que
les moyens de secours sont limités.

Un vieil ouvrier, enveloppé de lai-

nages. tourne en rond et s’exclame
que. s'il n’était pas si enrhumé. Il

se mettrait volontiers à Teau pour

donner un coup de main à ces

iBunors. Il n’a pas peur de Teau
froide. Il peut nager des kilomètres
sans farlgue. il fs lait cent fois, etc.

Ces velléités rentrées se transfor-

ment assez naturellement en propos
peu amènes sur les capacités navl-

gatrices des deux jeunes gens, et

sur fa jeunesse en général—

Nettement plus efficace, la patron

du centre de plongée de Calte-

longue prévient par téléphone la

police maritime de Marsel/te et

tente de faire démarrer un petit

bateau à moteur. Mais où est

donc la clé da l'antivol du moteur ?
Où fa-t-on mise encore ? Les cho-

ses. malgré la bonne volonté des

uns et des autres, traînant néces-

sairement un peu
Sur te voilier, la tiila et fe garçon

ont Uni par trouver des gilets de
sauvetage et tes ont enfilés. En re-

vanche, la moral est assez bas :

»
Us s’attendent d'une minute à rautre
que leur bateau coule, la co-
que percée pqr les coups de bou-
toir des rochers contre lesquels II

est jeté violemment A chaque va-
gue. Ils ont maintenant TImpression
que leur voix no porte pas.
Ou pire encore : que leurs appela

au secours ont bien été entendus,
mais que nul ne s’en soucie. Ne
dit-on pas que la plupart des auto-
mobilistes accélèrent à la vue d'une
voilure accidentée sur le bas-côté
d'une route, sans sa soucier das
blessés éventuels ? Les silhouettes
qu'ils distinguent ne seraient-elles

lé que pour ne pas manquer un bon
spectacle, pensez, un naufrage !
dont on fera te réolt ensuite aux
amis, d rheure du pastis ?
Tous les secours arriveront pres-

que en môme temps : le petit ba-
teau A moteur de CaJtelongue (en-
fin débarrassé de son antivol) qui
parvient A les remorquer hors de
cette mauvaise passe, le puissent
canot pneumatique de la police de
Marseille avec des hommes gre-
nouilles, rhéllcoptère de la protec-
tion civile...

Les leunea gens hésitent une
seconde entre rinvactive (« Vous
noua laissiez couler bien tranquil-

lement. hein 7 -) et feffusion
{« Merci pour lout 1 ils se
rendent compte brutalement que
les « côtiers - ont tout tait pour
les aider et que ce n'était pas
facile (A cause de ce maudit anti-
vol, pardi l). Ils comprennent que
ces silhouettes, apparemment Indif-

férentes ou amusées, s’agitaient en
lait pour les sauver. Le vent, soui-
llant dans le mauvais sens, avait

porté leurs cris, mais non les ré-

ponses des autres.

Dans leur confusion, ils propo-

sent un billet de banque en guise
de remerciement. Les • silhouet-

tes » repoussent le billet A fa ma-
nière méridionale, avec hauteur et

chaleur A la lois : « Vous êtes

fous ou quoi ? - Peu A peu, devant
un café fumant, les uns et les

autres en viennent A savourer
quelque chose qui n’a pas de prix:

une certaine fraternité humaine
retrouvée*.

DOMINIQUE DH0MBRE5.
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SPORTS ANCIENS
COMBATTANTS

CHAMPIONNATS D’EUROPE DE JUDO

Adelaar (Pays-Bas) vainqueur de Rougé
dans la lignée de Geesing et de Ruska

La première Journée des
championnats d'Europe de
judo qui se sont disputés
vendredi 5 mai, dans le Pa-
lais des glaces d'Helsinki a
été marquée par les victoires

de Peter Adelaar (Pays-Bas!
en lourds, Deltmar Lorenz
(Allemagne de I*Est) en ml-
lourrs et Alexander Yatske-
vitch (UJELS.S.) en moyens.
Les Français Angelo Parisi

et Jean-Lac Rougé sont res-

pectivement deuxième des

De notre envoyé spécial

le Français Angelo Parisi : logi-
que. Tout au long de cette pre-
mière journée des championnats
d’Europe de Judo, l’Allemand de
l’Est, qui a une défense défiant
les lois de la pesanteur, a placé
des attaques d’une vigueur parti-
culière. Déjà malmené lors des
séries éliminatoires par ce Lorenz.
Angelo Parisi, champion d’Europe
toutes catégories l’an dernier, ne
l’aurait

sauvage qui bondit et griffe tout
j

ce qui bouge. Le Fiançais Jean-
Piei re Tripet, sorte de Marty

i

Feldmann des tatamis, en a fait
l’expérience & ses dépens, puis
le vaillant Allemand de l’Est
Joseph U1 tseh en finale.

Mais qui aurait parié un kopeck !

sur les 2.13 m. et les 130 kilos du
Néerlandais Peter Adelaar? Pourl
tous les familiers des compéti-
tions européennes, ce géant ba-
lourd a été Jusqu'à présent un
sujet de dérision. Avec ses grands
pieds plats, sa mâchoire de boule

-

vraisemblablement pas
surclassé, même s'il n'avalt dû

peenveinent ueuxieme aes interrompre le combat après un ““““"f, 1*
mi -lourds et troisième des extSSeSeSriSent!etdoï

1nmeux à la hanche vauche.
voir toujours être incapable delouieux a la nanene gauene. coordonner ses mouvements : le

La victoire du Soviétique
Alexander Yatskevttch dans la
catégorie des moins de 86 kilos :

logique encore. Cet ancien cham-
pion du monde junior, vainqueur
du dernier Tournoi de Paris, est.

en dépit de ses allures d'intellec-
tuel à lunettes, un véritable chat

lourds. Samedi 6 mai sont en
jeu les titres des catégories
mi-légers, légers et mi-
moyens, dimanche 7 mai ceux
des super-légers et des « tou-
tes catégories ».

Helsinki — L'Allemand de l'Est
Deltmar Lorenz battant en finale

buste, les bras, les Jambes, la
tète, semblaient doués d'une auto-
nomie propre qui donnait à soa|
Judo des allures guignolesques.
Vendredi 5 mai. à Helsinki. 11 n’a
pas été différent, et pourtant le
voilà sur la plus haute marche
du podium.

FOOTBALL

En demi-finales de la Coupe de Fronce

Mince avantage pour Nice et Sochaux

avant les matches retour

De notre envoyé spécial

A une semaine de la finale

de la Coupe de France, il est

bien difficile de deviner
quelles seront les deux équi-

pes présentes au Parc des
Princes le 13 mai. Les matches
aller des demi-finales, dispu-

tés le 5 mai, se sont achevés
sur le même score de 1 but
à 0 à l’avantage des équipes
visitées. Monaco et Nancy
paraissent toutefois en me-
sure de retourner la situation

en leur faveur, lundi 8 mai,
pour les matches retour, face
à Nice et à Sochaux.

Nice. — L'Olympique Gymnaste
Club de Nice (O.G-C.N.} n'a guère
éprouvé de difficultés pour battre,

vendredi 5 mai. l'Association spor-

tive de Monaco en demi-tlnale, match
« aller -, de la Coupe de France. Le
score (1 à 0) montre mal, au demeu-
rant, ce qu'a été la domination

niçoise. Avec un peu de réussite,

c’est un avantage de plusieurs buts

que Nice aurait pu s’assurer pour le

match - retour > qui aura lieu lundi

B mal en Principauté.

Si Monaco, tout nouveau champion
de France, conserve des chances
certaines de sa qualifier pour la

Anale, eu égard au seul but marqué
par Nice, il lui faudra pour y parve-

nir, dans les trois Jours qui séparent

les matches « aller - et « retour »,

retrouver la fraîcheur physique qui

a fait sa force tout au long de
Vannée. A n'en pas douter, les

Monégasques avaient Iss Jambes bien

lourdes, vendredi 5 mal, et, sans

doute, faut-il y voir les conséquences

d'un championnat difficile qui n'a

pris An que mardi dernier. Sur ce

plan, les Niçois, dont les ambitions

pour le titre s'étalent envolées depuis

bien longtemps, ont été mieux lotis

et ils ont pu se ménager, comme
l'ont démontré, par exemple, les

résultats de la dernière journée de
compétition, au cours de laquelle Ils

ont été battus par Nantes [6 à 1), au

terme d'une rencontre louée, pour

leur part, au petit troL

Il n’esi pas impossible que Ibs

champions de France, rassurés pour

leur avenir, après avoir gagné le

droit de participer à la prochaine

Coupe d'Europe des clubs cham
pions, soient victimes d'une sorte de
démobilisation consciente ou non. Si

tel est le cas. ils auront la possibilité

de se reprendre, lundi B mai, et de

tout faire pour que. en ig78. i'Asso

dation sportive de Monaco réussisse

aussi bien que sa devancière d'il

a quinze ans, championne de France

et victorieuse de la Coupe en 1983.

Les Monégasques se sont fort bien

rendu compte qu'ils l'ont échappé
belle en n'encaissant qu’un but à

Nice. Four une fols, les deux équipes

étalent du même avis, & savoir que
c'est par un écart de trois buts

qu’aurait dû se solder ce match
«aller». Il s'eet toujours trouvé un
pied ou un torse monégasque pour
stopper ou dévier lea Urs niçois, et

à plusieurs reprises. Ettori, le gar-

dien de but de la Principauté,

réussi d'étonnantes parades, notam-
ment en deuxième' mi-temps, où. en
20 secondes. Il repoussa quatre

tirs apparemment aussi vigoureux les

uns que les autres. Seul, Gulilou eut

l'occasion de le prendre en défaut

à la trente-neuvième minute, sur un
tir croisé é ras de terre, décoché
des 18 mètres, très bien placé, et

masqué dans sa trajectoire par plu

sléuns joueurs.

L'Inefficacité monégasque ne pou-
vait mieux se traduire que par l'effa-

cement de son avant-centre Dello

Onnls, dont la réputation de chas-

seur ‘de buts est pourtant bien

établie. Onnis, comme ses équipiers,

mais d'une manière plus carica-

turale, n'a lamaiB été en mesure de
porter le danger devant le but de
Baratelli. qui n'a connu qu'une alerte

vraiment sérieuse en quatre-vingt-dix

minutes, lorsqu'il dut sortir de sa

surface pour contrer un raid de
Nogues Tout (e match, en définitive,

s’est résumé dans la tranquillité de
Baratelli el l'activité de son vis-à-vis,

Ettori. dont la soirée a été fort

agitée.

FRANÇOIS JANIN.

• En championnat de football
de deuxième division, Salnt-Dié
a provoqué une surprise vendredi
5 mai en battant Besançon (1-0),

qui occupe la première place du
groupe A

LA PRÉPARATION DU « MÜND1AL »

L'UNION SYNDICALE DES JOURNALISTES
RENOUVELLE SES INQUIÉTUDES

Le comité directeur de
l’Union syndicale des Journa-

listes sportifs de France
(U.SJ JSJF.) . réuni mercredi
3 mai, a examiné une nou-

velle fois les conditions dans
lesquelles I e s journalistes

pourront accomplir leur mis-

sion en Argentine pendant
la Coupe du monde de foot-

balL

Trois faits justifient une Inquié-
tude accrue :— Le ministre français des
affaires étrangères n’a pas cm
devoir encore répondre à la lettre

que lui avait envoyée, le 7 avril.
Maurice Vidai, président de
1T7JS.JJ5LF. et vice-prèsident de
l'Association internationale de la

presse sportlva Le silence des
autorités françaises sur une ma-
tlère aussi sérieuse que la sécu-
rité de Journalistes français en
mission est plus qu'étonnant.
I/U-S.J.S.F- faute de réponse
dans les prochains jours, a donc
décidé de saisir 1e président de
la République de cette situation.— En réponse à la lettre du
président de 1U£J£LF„ la Fédé- ,
ration Internationale de football çaiierâ

association (FIFA), par la plume
de son chef de presse, approuve
tacitement les propos du contre-
am’ul Lacoste, en jugeant « nor-
maux » les principes suivants :

« Chaque pays peut (théorique-
ment) expulser des journalistes
quand ils répandent de fausses
a informations » ou quand ils se
posent en opposition aux lois

d’un pays. » Par ailleurs, la FIFA
déclare « ne pas apprécier la pro-
pagande faite par une certaine
presse politique », qu'elle oppose
aux Journalistes sportifs.

— Les propos du général Anto-
nio Mario, président du comité
d'organisation du « mundlal »,

portant à l’avance jugement sur
certains envoyés spéciaux et allant
même jusqu'à prévoir l'enlève-
ment par les guérilleros b d’un
journaliste étranger, préalable-
ment arrangé entre les terroristes
et cette personne ».

L’U.S.JJS.F considère que ces
propos scandaleux sont une me-
nace sérieuse pour la sécurité des
journalistes qui voudront effec-
tuer leur mission d’information,
menace aggravée par la position
de la FZFA dans cette affaire, et
par le silence des autorités fran-

LTJFAC APPELE

A CâÉBRER LE 8 MAI

L’Union française des associa
tions de combattants et de vie
Urnes de guerre appelle tous les
Français et Françaises à se Join-
dre aux anciens combattants pour
une célébration Fervente du 8 mai
1945. Dans toutes les villes et
tous les villages de France des
manifestations du souvenir
dérouleront lundi prochain,
cette occasion, autour des monu
ments aux morts.

A Paris, la commémoration
solennelle aura lieu lundi 8 mal,
à 12 heures, à l'Arc de Triomphe
de l’Etoile, où une couronne sera
déposée par l'UFAC sur la tombe
du Soldat inconnu.

• Après la manifestation de
Cologne contre les organisations
d’anciens SS (lé Monde du
25 avril). l'Association nationale
des anciens combattants de la
Résistance (79. rue Saint- Biaise.
Paris-20') estime : s La puis-
sance de cette riposte doit per-
mettre qu’il soit mis fin à une
activité contraire au droit inter-
national et dangereuse pour la
sécurité des citoyens et des na-
tions. »

• Les assises nationales de la
fédération Les fils des tués, re-
groupe les orphelins et les orphe-
lines de toutes les guerres (1914-
1918 - T.OüL - 1939-1945 - Indo-
chine et Algérie i se tiennent A
VUlefranche-sux-Saône jusqu'au
7 mai.

De long et fréquents stages au
Japon, financés par la Fédéra-
tion néerlandaise pour former ce
prétendant à la succession des
prestigieux Geesing et Ruska.
auraient- ils porté leurs fruits?
En fait, la prestation du nou-
veau champion d’Europe a laissé
perplexe. Dans la poule élimi-
natoire 1] a triomphé sans péril
d'un Suédois et d'un Roumain de
petit calibre.

En quarts de finale, 11 a d’abord
i

rencontré le Finlandais Martin n A n A TDfrrAMo, quL bruyamment soutenu \KArr\ I rCffcJ
par son public, lui a donné énor-
mément de fil à retordre. A tel
point qu'il a été déclaré vain-
queur eaux drapeaux», c’est-à-
dire qu’en l’absence d*un avan-
tage décisif, les Juges de touche
ont donné leur avis à l’aide de
drapeaux. L’adversaire suivant,
en deml-flnnle. était Jean-Luc
Rougé. champion d’Europe de la
catégorie l’année dernière.

Les problèmes

des Français musulmans

Rougé écrasé

De l'avis général, le Français
devait accomplir une simple for-
malité : il avait déjà franchi les
éliminatoires en moins de 90 se-
condes et. en quarts de finale, le

Tchèque Novak ne lui avait posé 1

aucun problème. Il «en voulait»,
et tout le monde s’apprêtait pour
une «finale historique» avec le

Soviétique Serguef Novîkov. vain-
queur aux Jeux olympiques de
Montréal. Que s*est-ll passé 7

Rougé a d'abord eu du mal à
saisir correctement le kimono du
Néerlandais. Du coup, ses pre-
mières attaques n'ont pas abouti.
Tandis qu' Adelaar s'efforçait

|

d'amener le combat au soL mani-
festement Rougé n'était pas à
son aise et cherchait curieuse-
ment à fixer son adversaire au
lieu de le déplacer pour provo-
quer la faille.

Toujours est-11 que lorsque
Adelaar tendit une jambe pour
faire une sorte de croc-en-jambe
au ralenti, le Français semblait
pouvoir enjamber l'obstacle faci-

lement. Il a essayé. Mais Adelaar
paraissait couler comme une ava-
lanche de neige mouillée, lourde-
ment, irrésistiblement. Rougé
était précipité, 11 tombait, il était

couché sur le tapis, écrasé par
|

une masse Inerte, battu, relègue

à la troisième place après trois

années au sommet.

Voilà donc notre Hollandais dé-
gingandé en finale. Mais ce

n 'était pas le Soviétique attendu
ui lui faisait face. Amaigri,

.moussé. Novikov s'est fait cha-
huter par le Hongrois Xmre Varga,

qui en d'autres lieux a mis à son
tableau de chasse un autre So-
viétique prestigieux. Tochotoch-
vili. Une fois encore, personne ne
donnait cher du kimono d’Ade-
laar. Une fois encore, il a brouillé

|

les pronostics. Sans panache, mais
sûrement : affalé sur le Hon-

1

groïs, il l’a proprement garrotté.

Peter Adelaar a donc gagné le

titre de champion d’Europe des
poids lourds. Mille questions se
posent Rougé s’est-U préparé

;

assez sérieusement ? Les Sovié-
tiques n'ont-ils plus de lourds 1

pour prendre la relève des vieux,
champions ? Les lourds européens
sont-ils vraiment inférieurs à

|

Adelaar ? Les réponses intéressent
|

tout particuliérement les Japo-
nais. qui depuis plusieurs années
se sont fait supplanter dans cette
catégorie reine Or. pour la pre-
mière fols. Ils ont envoyé à un
championnat dEurope des
b espions s : Daïgo. ancien cham-

J

pion du monde, et Seklne. ancien
I

champion olympique qui, des tri-
bunes. ont photographié et pris

|

des notes sur la plupart des
combats. Us souriaient, parait-U.
en quittant le Palais des glaces.

M. KABERSEL1 : ia concertation

n'est toujours pas entamée.

Certains dirigeants des asso-
ciations représentatives des Fran-
çais musulmans commencent à
douter de l'utilité de la mission
Interministérielle et de la com-
mission nationale, créées en dé-
cembre dernier afin de régler les

problèmes que continue de poser
l'Insertion des citoyens musul-
mans rapatriés d’Afrique du Nord
dans la communauté française.

M. Ahmed KaberseLi. secrétaire
général du comité national de
coordination des Français de
confession islamique, regroupant
cinq associations, s'étonne no-
tamment du silence observé par
ces deux Instances depuis plu-
sieurs semaines, a Six mois après
notre réception par le chef de
l'Etat, le li novembre 1977, la
concertation voulue par le gou-
vernement n'est toujours pas en-
tamée, déclare-t-il. La commis-
sion nationale ne s'est réunie
qu’une seule fois, le 2 mars, jour
de son installation : depuis, rien
ne se passe.- »

Les protestations des représen-
tants des Français musulmans
pourraient conduire le nouveau
président de la commission,
M. André Villeneuve, nommé le
20 mars en remplacement de
M. Mahdj Belhaddad, démission-
naire, • à réunir celle-ci dès la
semaine prochaine.

CARNET
Décès

_ m et Mme Dominique Aubenas,

M et Mm» John Et- Wright,

M. et Mme Benoit Aubenaa.

Mlle Brigitte Aubenas.

Florence. Marie-Dominique,

Olivier, ses petira-enfants,

Lea ramilles
Britscb. Aubenaa. Hlmly.
Benlelll et PuloL parents et allies

ont la douleur de faire port da

décès de

Mme René AUBENAS.
pée Ma rie- Elisabeth Regn.mlt.

agrégée de ï'UnLveralté,
Ingénieur-docteur

du Conservatoire national

des arts et métiers,
chevalier

dans l’ordre des Palmes académiques,

survenu 4 Nenllly - sur - Seine. le

3 mal 1978. dans sa quatre-vingtième

année.

La cérémonie religieuse, suivie de

t'inbumatloc dans le caveau fami-

lial au cimetière de Montlouet

I Eure-et-Loir i. aura Ueu le lundi

8 mal 1978. à J 6 heures, en l'église

de Gallardon (Eure-et-Loir).

60. rue da Chemin-Vert.
92100 Boulogne.
47. Brunswick Gardens.
Kenslngton. Londres W 8.

24. rue Vllaln-XHH.
1060 Bruxelles.

7. rue Scheffer. 75016 Paris.

On nous prie d'anDoncer le

décès de
VlastA LOWITOVA.

survenu le 27 avril 1978.

De la part de :

Thomas et Nicole Lowit.
Alexandre et Madeleine Lowit.

aes enrants.
Les obséaues ont eu lieu le 3 mal

uns.
Cet avis tient lieu de faire-part.

— Le docteur Simone Mayer, pro-
fesseur & la faculté de médecine de
Strasbourg.
François et Agnès Mayer,
Ainsi que toute la famille,

ont la profonde douleur de faire

part du décès du
docteur Georges MAYER,

professeur A la raculté de médecine
d? Strasbourg.

titulaire de la chaire d'hématologie,
directeur de la clinique
des maladies du aang.

chevalier dan» l'ordre national
du Mérite.

officier dans l'ordre des Palmes
académiques,

médaillé des épidémies,
survenu le 4 mal 1978.
L'Inhumation aura Ueu 1p lundi

8 mal 1978. à 11 heures, au cime-
tière Israélite de Cronen bourg.

23. rue Louis-AptTel,
67000 Strasbourg.
La famille s'excuse de ne pas

recevoir.
NI fleurs ni couronnes
Cet avis tient Ueu de faire-part.

- Mme Michel Nlvelt.
Mme Martine Nlvelt.
M et Mme Bernard Nlvelt,
Mme Maria Molenat.
M_ et Mme Gilbert Jan thial et

leurs enfanta.
Et toute la famlUe.

ont la douleur de faire part du
décès de

M. Michel NÏVELT,
chevalier de la Légion d'honneur,

croix de guerre 1939-1945,
officier du Mérite maritime,

leur époux, père, fila, frère, beau
rrére et aacle, survenu le 28 avril
1978, A l'ftge de cinquante-cinq ans.
a Montpellier.
La cérémonie religieuse a été célé-

brée dans la plus stricte Intimité en
l'église Salnt-PierTe-et-Salot-Paul de
Courbevoie, suivie de l'inhumation
au cimetière nouveau de Courbevoie.
7 et 9. rue Jean- Baptiste-Charcot,
92400 Courbevoie.

Nbr ebonnés, bénéficiant d'une ré-

daaioa surles insertions du « Carnet
de Monde sont finit de joindre à
leur envoi de texte une des dernières

tendes pour justifier de cette qtuditS.

Le conseil d'administration ru

la Fédération des industries naï
tlquea a la douleur de fai»
du décès de

ML Michel NÏVELT,
président d'honneur

de la Fédération des industrie,
nautiques.

chevalier de ta Légion «fhonnai»
croix de guerre 1939-194*/^'

officier du Mérite rnaritim.

survenu le 28 avril 1978, A l'ftge da
cinquante- cinq ans. A MontpelUe-
La cérémonie religieuse a. «té

brée dans la plus stricte lnthmu
en l’église Samt-Plerre-et-Saint-PM?
de Courbevoie, suivie de 1Inhumation
au cimetière nouveau de Courbevoie*

Fédération des Industries na£
tiques, port de La Bourdonnai*
75007 Paria.

^
— On nous prie d'annoncer j.

décès de
M. Jean RATÏNAUD,

professeur agrégé d’histoire,
essayiste et écrivain,

chevalier de la Légion d'honne»
croix de guerre 1939-1945,

survenu le 5 mal 1978. A B^st.
De la part de Bon épousa et 4,

ses enfanta.
M. et Mme Jean-Noél Berthenut
Et M. Jean - François Jouwlia.

Ratlnaud.
2. rue Bourde Ile. 29300 Brest.

— Mme René Renucci,
Mme Jeanne Renucci-Wiener,
M. Thierry Chaput,
Mme Laurence Renucci et ta

enfanta.
Mme Irène Renucci et ses enfanta
M. Aimé Renucci.
M. et Mme Jean Renucci et leur

fille.

M. et Mme Marcel Renucci et leur
fUle.

Mlle Angèle-Marie Poil.
Le docteur Robert Mary,

ont La douleur d'annoncer le décéi

M. René RENUCCI,
le 3 mal 1978. A son domicile, en
sa soixante-quinziéme année.

Les Obsèques civiles, suivies de
l’Incinération auront Ueu le 11 maL
A 8 h. 30, au cimetière du Père-
Lachaise.
Cet avis tient Ueu de faire-part
NI fleurs ni couronnes-
Paris. San-Gavlno, OUveae,
Coszano. Ajaccio.

— Le conseil d'administration de
l’Opéra Club a le vif regret de faire
part de la disparition de son pré-
sident. *

M. René RENUCCI,
décédé dans sa solxante-qulnzlème
année, en son domicile parisien, h
3 mal 1978.

^
Les membres du conseU d'admi-

nistration. de direction, qm
le personnel, rendent hommage an
disparu et expriment A sa famnr.
leur» condoléances les pins sincères.

AUTOMOBILE

Citroën CX 2500 diesel :

raffinement et performances
Son lancement n'a pas encore

fait grand bruit — moins en tout
cas que son ralenti — pourtant la
France propose enfin, avec la
Citroën CX 2500 D, une berline
Diesel c performante ». Et pas seu-
lement sur le plan de l’économie,
la 2200D étant déjà un modèle
du genre île Monde du 23 dé-
cembre 1975), mais sur celui des
aptitudes routières : la nouvelle
CX 2500 D accélère comme une
GSX et a les reprises d'une
CX 2000. Ce qui. sur nos routes
réglementées, révèle un compor-
tement plus que satisfaisant.

H aura suffi de rogner dans le
bloc moteur de la 2200 D pour que
des pistons plus gros s’y déplacent
un peu plus. La cylindrée passant
à 2 500 centimètres ccubes. une
nouvelle régulation de l’injection
de gasole <Roto - diesel) a été
choisie pour que la puissance
développée soit désormais de

a • nn/VTTOrnl 75 ch DIN à 4250 tours-minute

A L HOTEL DROUOT t+ 13-8 91 p*r rapport a uU * 1 2200 D). Mais le plus Important,
ici. est l’augmentation du couple
qui progresse de plus de 20 «a
entre 1 000 et 2 000 tours-minute,
l’effort maximal <15.3 mKg> étant
produit à 2 000 tours-minute. A ce
régime on progresse, en quatrième,
à 65 kilomètres-heure là où. bien
souvent, une réponse Immédiate
du moteur est nécessaire. On
gagne donc nettement en sécurité
comme en agrément de conduite
fsouplesse) par rapport à l’en-

ALAIN GIRAUDO.

Lundi

VENTE
U. Z - Extrême-Orient.
S. 4 - CbenartL Bolx-Vlres. Tabl.

modernes.
S. 12 - Tabl- salle a mang. XVI».

EXPOSITION
S. 11 - ObJ. d'art. d’Extr-Orient.
S. 14 - Tableaux, mobilier.
S. 13 - Numismatique.

semble des berlines Diesel non
automatiques du marché.
Mais l'augmentation du couple— qui procure par ailleurs une

diminution de la consommation
aux basses vitesses, en ville no-
tamment — n'a pas que des avan-
tages : la progression dans les
zones encombrées peut être rati-
fiante tant les efforts transmis à
l'embrayage, commandé par une
pédale trop longue, sont impor-
tants. Et la nouvelle vigueur du
moteur aux bas régimes s'exprime
a rarrè» par des vibrations trans-
mises Jusqu'à la pédale de frein,
inconvénients mineurs qui s'es-
tompent avec l'habltude„

Citroën a chois! la finition
«lias pour ses nouvelles berlines
Dlesel' Lii démarche est la môme
pour Fiat, qui commercialisera
bientôt ses 131 diesel dans leur
vexskm la plus luxueuse et iamieux équipée. L’époque des « ber-
ces utlÜta

i
res * est donc bien

révolue et le raffinement s'ac-commode désormais de l'usage du
gazote. De plus. Ja CX reste
Incomparable sur le plan du
eonrort et de la tenue de route,c est pourquoi, compte tenu deson équipement, de ses perfor-mances et de son prix, la 2500 D«i actuellement la meilleure ber-
line Diesel du marché

MICHEL BERNARD.

iilv Mrs?
wre

s.7. s*?^ srsat,on* :

Visites et conférences

LUNDI 8 MAI
VISITES GUIDEES ET PROME-

NADES. — 15 h. 15, 174, rue Saint-
Jacques : « Maisons du faubomg
Saint-Jacques • (Mme Barbier).

15 h. Musée des monuments fran-
caia : « Jeanne d’Arc en son temps »
(Histoire et Archéologie).
_

h
^, L . rue du Figuier : c La

bibliothèque Fornay • (l'Art pour
TOUS)

.

15 h. 30. porte de la Balnte-Ohs-
peue : « La Sainte-Chapelle » (M. daLa Roche;.
i®h-, 2, rue de sèvlgué : « Ruelles

inconnues et caves du Marais »
(A travers Paria).
15 h., métro Pont-Marte : < L’hôtel

ae Lausun » (Connaissance d'ici et
a ailleurs).
15 h.. 87. rue VlelUe-du-Temple :

« C b n t ans de République t(Mme Ferrand), entrées limitées.
15 65, boulevard Arago : « Char-

mant» cités d'artistes * (Paris «
®o histoire).
CONFERENCES. — 14 h. 43, Inatî-

tnt de France. 23, quai de Cand,
M, Georges B&l&nâlar : e Anthropo-
logie de la violence ».
14 h. 30, hôtel des ArtS-et-Métlera,

9 bis. avenue dléna : « Les Insti-
tutions ».

18 h.. 13. rue Etienne-Marcel :
* TlVT8 *• entrée libre.
17 tu, 15. rue Jean-Jacqoas-

Rousseau. M. Charles Dulte : « L'en-
seignement de Gurdjleff et lea phé-
nomènes para-normaux » (GERF).
17 h. 30. S.A.D. O., 100. rue du

Cherche-MJdl, M. Thomas Maido-
nato : c Architecture et politique d*
l'environnement ».

19 h. 30, 26, rue Bergère, docteur
i nerese Brosse : c L'homme Inté-
grai » (l’Homme et la Connaissance].

«J h, American College, BS, quai
d Orsay. M. Serge Emrof : « Les
effets associés de la relaxation, dx
I auto-hypnose et de la suggestion »

(Esprit et Vie).

r*-*--

Iln'y a pas qu’un seul
SChvveppes dans le vent

SCHWEPPES Lemon
et a Indian Tonie ».

NEUCHÂTEL SUISSE
« l'hôte l sur l’eau «

'>^3eaulac
1*-r»n*À-Tx 35122-/ CSS Ï53B22 (Ei

JOURNEE NATIONALE
DU SOUVENIR

FRANÇAISES et FRANÇAIS

le 14 MAI
ACHETEZ LE-

BLEUET de FRANCE

Emblème des Anciens CornbJll*™
ei Victimes- de la Guerre

AU PROFIT
PARTICIPATION MINIMUM O.SQ F
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L
A capitale de Bahreïn.
Manama, a perdu son
aspect vieillot de ville pro-

vinciale. Le s boom économique r,

des aimées 1375-1976 a radica-
lement transformé l'apparence du
centre-ville. Les tours et les

ensembles commerciaux y écra-

sent désormais, de leurs masses
de béton, d’acier et de verre, les

souks avoisinants dont les ruel-

les pittoresques commencent &
poser d'inextricables problèmes
de circulation et de stationne-

ment aux automobilistes. En bor-
dure de la mer, près du vieux
port, l’imposant complexe de
Manama centre — avec ses
27000 mètres carrés de salles

d'exposition, de bureaux et
d'appartements — demeure en
partie Inoccupé, démontrant
ainsi que la période d'euphorie
économique est bel et bien révo-
lue. Ici et là, des bâtiments à
demi achevés — dont cinq de-
viendront des hôtels de grand
luxe — témoignent de l'extra-

ordinaire optimisme des cons-
tructeurs et constituent autant
de paris sur l'avenir.

Il y a trois ans, une véritable

frénésie de construire s’était

emparée de Manama, dès
l’annonce de la création des
banques offshore. H fallait

bâtir beaucoup et vite, â n’im-
porte quel prix, pour faire face
aux demandes de bureaux et de
logements destinés aux sociétés

et experts étrangers. Rapide-
ment, les loyers atteignaient des
sommets insoupçonnés, faisant

de la capitale de Bahrein l’une

des villes les plus obères du
monde, même pour les sociétés et
les banques internationales, pour-
tant peu regardantes sur les frais

et les dépenses d'installation. La
spéculation foncière et immobi-
lière s'en donnait à cœur Joie,

faisant le bonheur des proprié-

taires et lançant la spirale infla-

tionniste à .des taux avoisinant
25 à 30 % par an.

Le marasme économique, qui,

au début de 1977, a atteint pres-
que tous les Etats du Golfe, n'a
pas épargné Bahrein. Les éco-
nomistes de l'archipel refusent
cependant — â juste titre — de
parler de crise et préfèrent qua-
lifier la situation actuelle de
« période de stabilisation »

consécutive à une « surchauffe
de Véconomie ». * fl s’agît main-
tenant de digérer l’expansion »,

nous a déclaré à ce propos
M. Yoassef Chirawi, le ministre

du développement et de l'Indus-

trie, qui a laissé entendre que

la pause actuelle était non seu-

lement inévitable mais également
salutaire.

Tel est également le point de

vue exprimé par une mission

de la Banque mondiale qui, à

la demande du gouvernement
de Manama, a effectué vers la

fin de février une étude appro-

fondie sur « l'état et les pers-

pectives » de l'économie de l’ar-

chipeL Rendant compte à la

presse de leurs premières Im-

pressions, les experts de la Ban-

que mondiale ont confirmé qu’il

n’y avait eu que « très peu de

croissance économique en 1977

et qifü rfy en aurait guère puis

en 1978 », Timifi que « l'économie

était parfaitement saine ». Es
ont recommandé la poursuite de

la politique d’austérité, telle

qu'cale se dégage des budgets

pour les années fiscales 1978 et

1979, rendus publics en février.

Bout la première fols depuis

longtemps, les responsables de

réconomie fral,r
afn,*nne 36 GaDt

montrés fort prudents dans

team prévisions budgétaires, ne

tenant compte que des seuls re-

verras de l'archipel afin de jugu-

ler les tendances inflationnistes

de l’économie. Des résultats ont

déjà été obtenus dans ce do-

maine, et ML Chirawi situe a

environ 12 % le taux actuel de

l'inflation.

dirigeants de Manama

mettent- A profit le répit actuel

pour faire le bilan économique

des trois dernières années.
Celles-ci ont été marquées par
la décision, prise en septembre
1975, de faire de Bahreïn une
grande place financière entre
l'Europe et l'Extrême - Orient.
L'Idée d’installer à Manama des
offshore banblng units-OBU
(unités bancaires à activités exté-
rieures) à proximité des capi-
tales pétrolières dans le but de
canaliser les liquidités oisives
vers les grandes banques du
marché mondial, avait été à
l’époque accueillie avec trn cer-
tain scepticisme.

Le succès de l’entreprise, qui
est allé bien au-delà des espé-
rances de ses promoteurs, re-
vient en grande partie aux qua-
lités de dynamisme d’un banquier
britannique à l'esprit Inventif,

M. Allan Moore, que le gouver-
nement de Manama avait placé
en 1974 à la tête de la B.MA
(Bahreïn Monetary Agency).
Ayant eu au cours de la dernière
décennie à s'occuper d'activités

bancaires â Singapour, M. Moore
arriva très vite à la conclusion
que Bahreïn disposait d'atouts

majeurs poux jouer le rôle de
place financière régionale, no-
tamment & cause de sa situation,

géographique, à mi-chemin en-
tre Singapour et Londres (ce

qui lui permet d'opérer le ma-
tin à l'heure de Singapour et
l'après-midi à celle de là City),

d'autant plus que son réseau de
télécommunications est le meil-

leur de la région. Aujourd’hui,
les banques offshore sont fer-

mement Installées à Bahrein
avec trente-sept Tmités bancaires
Internationales opérationnelles

dont les actifs totalisaient au
31 décembre 1977 15,7 milliards

de dollars.

La décision de faire de Bahrein
une place bancaire et un cen-
tre de services régional n'est pas
le fruit du hasard. EUe a été
prise en 1975, à la suite d’un
choix délibéré qui Implique
l'abandon gradue] de la politique

de diversification industrielle
que Bahrein avait adoptée pour
pallier le déclin de sa produc-
tion pétrolière. A cet effet, l'ar-

chipel avait été doté de quel-
ques grands projets industriels

de pointe (la raffinerie de
Bapca, la fonderie d'aluminium
d'Alba et, tout récemment en-
core, la cale sèche construite
par l'OPAEP) avec pour but de
créer des emplois pour une po-
pulation appelée à doubler au
cours des vingt-cinq prochaines
années. Depuis 1975, cette poli-

tique d’industrialisation semble
freinée au profit du dévelop-

pement d'une économie de ser-

vices.

Selon certains, ce tournant
s'expliquerait par des considé-
rations purement économiques,
les responsables ayant constaté
que les réserves de gaz naturel

étalent en réalité moins impor-
tantes que ce qui avait été

calculé à l'origine. D’autres af-
firment qull s'agit plutôt d’une
option politique dans le dessein

d'empêcher l'accroissement d’on
prolétariat qui, ainsi que l'avait

démontré l'agitation des ouvriers

d’Alba en 1974, se montrait de
]3Ius en plus turbulent et reven-
dicatif.

Le pont-digue Al-Khobar - Jesra

Quoi qu’il en soit, aucun pro-

jet de développement industriel

majeur n’est pour 1Instant prévu.
Pour relancer l’économie, les

autorités comptent plutôt sur

la réalisation dn projet de pont-

digue réliant l'archipel de
Bahrein an continent saoudien.

Longtemps considéré comme un
« serpent de mer », cher aux
Journalistes en mal de copie, oe

projet a été souvent comparé
au fameux tunnel sous la Man-
che et condamné comme lui à
être relégué aux oubliettes de
l'histoire. Aujourd'hui, 11 faut

ee rendre à l'évidence : le pont-

digue est sur le point de se réa-

liser. Les travaux de sondage

des fonds marins, confiés à
l’entreprise néerlandaise Intersite

Middle East, doivent en principe

s'achever vers le mois de juillet,

et les appels d'offres Interna-

tionaux seront vraisemblable-

ment lancés dés novembre.

Le tracé de l'ouvrage, une suc-

cession de digues et de ponte

métalliques, a déjà été fixé à

la suite d’études préliminaires

entreprises par une société de

consultants saoudo-danoise. Se-

lon un rapport rendu public vers

la fin de 1977 par le sous-

secrétaire aux transports saou-

dien, M. Salotun, le pont-digue

quittera la côte saoudienne à

G kilomètres au sud d'Al-Khobar

et s'avancera suivant une trajec-

toire curviligne pour rejoindre

la côte de Bahrein à 1 kilomètre

au nord du village de Jesra,

après avoir traversé l'extrême

nord de l’ELe d’Oum-Nasan. La

longueur totale de l'ouvrage sera

de 24*5 kilomètres (dont 2,5 kilo-

mètres sur l'Ilfi d’Oum-Nasan)

et comprendra 10 kflomètas dfl

digues de sable construites sur

des fonds marins de moins de

6 mètres et 12 Kilomètres de

ponts métalliques enjambant les

fonds marins plus profonds et

dont certains seront aménagés

pour permettre le passage de

navires de moyen tonnage. Selon

les experts, l'alternance de di-

gues et de ponts aura non seule-

ment l’avantage de réduire les

frais de construction, mais elle

contribuera également à pré-

server l'environnement hydrau-

lique et le taux de salinité

ambiant en permettant les

échanges de courants marins de
part et d’autre de l'ouvrage.

Le pont-digue sera raccordé à
un réseau complexe de routes

d'accès d’une longueur totale de
50 kilomètres, reliant, d'une part,

Manama et, de l'autre, les prin-

cipaux centres de la province
orientale de l'Arabie Saoudite
aux deux extrémités de l’ouvrage.

Ce système routier sera doté de
treize échangeurs et d'un poste

douanier moderne situé sur lHe
d'Oum-Na&an.

Selon les premières estima-
tions. le coût de l'ensemble des
travaux, dont les frais seront
entièrement pris en charge par
l'Arabie Saoudite, sera de
800 millions de dollars. Mais si

l’on tient compte de la hausse
probable du coût de la main-
d'œuvre et du prix des maté-
riaux. le montant total de Ja

facture à payer pourrait bien

s’élever à 900 millions de dollars

et même davantage, si les tra-

vaux sont achevés conformément
au calendrier prévu, c’est-à-dire

vers la mt-1983.

Les milieux d’affaires, entre-
preneurs et commerçants de

Bahrein attendent avec impa-
tience le coup de pioche qui

donnera le signal du nouveau
«boom économique». Les ban-
quiers volent dans la réalisation

de oe projet une nouvelle Justi-

fication de leur politique d'ouver-

ture sur l'extérieur, notamment
en direction de l'Arabie Saou-
dite, dont Ils escomptent de-

venir ]e principal centre finan-

cier à l’étranger. Les commer-
çants espèrent bénéficier des

retombées des gigantesques In-

vestissements actuellement en

vole de réalisation dans ]a pro-

vince orientale de l'Arabie Saou-

dite et volent déjà Mlna-Salmane
devenir l’un des principaux porte

du continent saoudien. Les hôte-

liers et les propriétaires immo-
biliers, pour leur part, comptent

sur l’afflux des « touristes »

saoudiens pour voir se résorber

les premiers symptômes de sur-

capacité qui se font sentir à
Manama. Déjà, la spéculation

immobilière s’est déplacée de la

capitale vers la région de Jesra,

où débouchera le pont -digue.
Les prévisions les plus mo-

destes prévoient, dés l’entrée en
service du nouvel ouvrage, un
trafic Journalier de 8000 voitures
privées et de 800 camions de
marchandises dons les deux
sens. En l’on 2000, selon les sta-
tistiques du très sérieux M. Sa-
loum, ces chiffres seront res-
pectivement de 30 000 voitures

privées et de 3 000 camions.
Complaisamment rapportés par
les autorités, ces chiffres ali-

mentent les craintes de ceux qui
redoutent que, face à cette véri-

table « marée humaine saou-
dienne », l’archipel finisse par
perdre sa « spécificité nationale »,

qui fait à la fols son originalité

et sa force, pour ne devenir
qu’un «comptoir» de l’Arabie

Saoudite. Celle-ci ne cherchera-
t-elle pas â faire appliquer dans
l’archipel, où prévaut le mode de
vie le plus libéral du Golfe, les

lois du puritanisme wahabite, en
exigeant notamment l'interdic-

tion de l'alcool actuellement en
vente libre à Bahrein? Com-
ment réagiront les ulémas Saou-
dites devant le mouvement
d’émancipation de la femme
bahreinlenne ?

JEAN GUEYRAS.
(Lire la suite page 20J

LE DÉCLIN DES RESSOURCES PÉTROLIÈRES A RENDU

NÉCESSAIRE LA DIVERSIFICATION DES ACTIVITÉS

B IEN que sa production de
pétrole ait débuté à Bah-
reïn, il y a près de cin-

quante ans — ce qui en fait un
des plus anciens pays pétroliers

du Golfe — le petit Etat est loin

d'être aussi bien loti que ses voi-

sins. Les cinquante-huit mille

barils extraits par jour au cours

de ces dernières années (58 165 en
1976 et 58 182 en moyenne en
1977) font piètre figure comparés
aux 8,5 millions de barils quoti-

diens des Saoudiens, et ne repré-

sentent guère que 3 ré de la

production du petit émirat

d'Abou DhabL Les réserves seront

assez vite épuisées et, au rythme

actuel d’extraction, les 256 mil-

lions de barils « prouvés » dure-

ront moins de quinze ans. Les

quatre forages réalisés ces der-

niers mois n'ont donné aucun
résultat. La volonté des diri-

geants bahrénlens de mieux pro-

mouvoir l'exploration et de maî-

triser la production de ces faibles

gisements les a amenés à souhai-

ter être pleinement responsables

de l'activité pétrolière. Le minis-
tre du développement et de l’in-

dustrie, M. Youssef Ahmed
El-Chirawi, vient de déclarer que
les négociations pour la prise de
contrôle à 100 % de la Bahrain
Petroleum Company (BAFCO)
avait atteint un « stade très

avancé ». Depuis le l’r janvier

1974, Bahrein contrôle 60 Çé de
la BAPCO, la compagnie améri-
caine Caltex possédant les 40 %
restant. D’autre part le gouver-

nement a créé en février 1976 le

Bahraiin National Oll Co
(BANOCO) pour gérer sa

part de production (les droits de
commercialisation et de distribu-

tion de produite pétroliers à
Bahrein ayant été transférés de
la BAPCO à la société d’Etat

BANOCO le 16 décembre 1916).

Les gisements de gaz naturel
Cette prise de contrôle doit

cependant concerner la seule
production de brut. La raffinerie

de Sltrah restera — pour des
raisons financières —* l'entière

propriété de Caltex. Grâce à un
pipe-Une sous-marin qui la relie

â l'Arabie Saoudite, cette raffi-

nerie a traité 260 913 barils de pé-

trole par Jour en 1977 et dispose

désormais d'une unité de désul-

furation.

Enfin l'archipel peut aussi

compter sur le gaz. Les gisements

de gaz naturel de Khuff. au sud
de l'île — dont les réserves sont
évaluées à une quarantaine d'an-

nées — sont largement utilisés

pour la production d'aluminium
et la génération locale d'âtecfcri-

dté. mais une partie non négli-

geable — près du quart — est

réinjectée dans les puits dé pé-

trole afin d'en améliorer le taux

de récupération.

De plus, à en croire le revue

Le pétrole et le gaz arabes, la

Bahrain National Oll Company
BANOCO) envisage de valoriser

environ 110 millions de pieds-

cube par jour de gaz associé

(près de 1,3 mAllard de mètres

cubes par an) pour produire

250000 tonnes de gag liquide

(butane, propane). Le projet

comprendrait la pose d'un réseau

de collecte de gaz et la construc-

tion d'une usine de traitement.

Des discussions sont actuellement
eu cours entre la BANOCO et

l'Arab ' Petroleum Investment
Corporation (APICORP) pour le

financement qui s'élèverait à
80 millions de dollars. Un « joint

tenture & pourrait réunir
BANOCO, Caltex et l'APICOBP,
le gouvernement bahrênien
ayant recours à une émission

obligataire locale au régionale

pour financer sa part.

En erfet. malgré une faible

production, le pétrole rapporte

430 millions de dollars, soit en
1977 60,7 % des recettes budgé-

taires. Encore faut- II souligner

le rôle de l'Arabie Saoudite dans
l’origine de ces recettes. Non
seulement, les trois quarts des
produits raffinés â Sltrah sont

originaires du puissant royaume
voisin, mais surtout 50 % des

revenus pétroliers proviennent

du gisement d'Abou-Saafah. Or
Bahrein ne participé nullement

à l'exploitation de ce champ
oft shore situé entre les deux
pays. Seul le respect par les

Saoudiens de l'engagement de
partager les revenus du gisement

d'Abou-Baafah permet donc à
me de financer son budget

Cette dépendance vis-à-vis du

royaume wahablte comme le

déclin prochain de la production
pétrolière ont poussé les diri-

geants à diversifier leur écono-
mie et à industrialiser l'archipel.

Depuis sept ans déjà, l’ALBA
(Aluminium Bahrain Company)
produit de raluzninium. En 1977,

elle a tourné à pleine capacité

(120 000 tonnes par an), et 11 est

envisagé d'accroître la capacité
de production de 35 000 tonnes.

Depuis janvier 1976 — après le

rachat de participations de la

Britïsh Métal Corporation et de
la Western Mfital Corporation, —
la part du gouvernement dons
cette entreprise est de 77J9 T«.

Bénéficiant d'un contrat à long

terme particulièrement avanta-
geux pour la fourniture d'éner-

gie (gaz) et disposant, selon le

Financial Times, d'alumine
australien à un bon prix (mal-
gré la révision récente du
contrat passé avec la société

australienne ALCOA), ALBA
obtient une vale-ur ajoutée
importante. Sa production est

dirigée en majeure partie vers

le Japon (88 000 tonnes en 1977).

mais la demande des pays arabes

va croissant (22000 tonnes en
1977 contre moins de 7 000 en
1976). Les ventes d'aluminium
représentent désormais près de
50 % des exportations non
pétrolières.

Cependant les difficultés de
l'économie mondiale ne laissent

pas d’inquiéter. Les stocks sont
Importants (près de six mois de
production) et l'inflation des

salaires des expatriés, ajoutée à
un suremploi de main-d'œuvre
locale, pèse sur la compétiti-

vité. Des licenciements seront

donc inévitables dans les mois
à venir.

La fonderie a eu un effet d’en-

trainement. Plusieurs entreprises

se sont ainsi créées dans son

sillage. La Bahrain Atomiser
Intemation-l Tolling — détenue
pour 51 % par le gouvernement
de Bahrein — dispose d'une

capacité annuelle de production

de poudre d'aluminium de
3 0Û0 tonnes et une société 100 %
gouvernementale, la Balexco.

peut fournir 3 000 tonnes par an
d'extradés d’aluminium au mar-
ché régional.

(Lire la suite page 20.)
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A quelques minutes du centre : 90 chambres de

luxe avec télévision et mini-bar; 20 semi-suites et

10 suites. Spécialement conçu pour*hommes d'affaires.

Télex - Téléfax - Secrétariat sur demande.

L'euphorie économique laisse place

au souci de «digérer l'expansion»
(Suite de la p. 19.)

Interrogés & ce sujet, les dtri-

dissoudre en 1975 l'Assemblée
nationale a été en grande partie
motivée par l’hostilité des Saou-

geants de Manama expriment, dlens à la vole parlementaire

Excellente cuisine

Le Vendôme : une nouvelle manière de vivre.

Direction : MIRZA BROS

P.O. Box 5368

Téléphone : 57777

Télex: 8888, 8811 GJ.

P
Restaurant et cabaret

ouverts de midi à 3 heures du matin

Cuisines française et libanaise

leur conviction que les Saou-
diens sauront faire preuve de
sagesse et ne feront rien qui

I

puisse « tuer la poule aux ceu/a
1

.d’or a. SI Bahreïn est devenu
un centre régional d’affaires

apprécié par les hommes d’af-

faires internationaux, c'est en
grande partie au mode de vie

tolérante qu’lis y trouvent, et

nos interlocuteurs sont persua-
dés que les dirigeants de Ryad
ne feront rien pour compromet-
-tre cet état de choses. Certains
vont même jusqu’à affirmer que
l’existence aux portes de l'aus-

tère Arable Saoudite d’un « lieu

de détente » et de « distrac-

tion ». qui servirait d’exutoire
aux mœurs sévères en vigueur
sur le oontlnent, n'est pas pour
déplaire aux gouvernants de
Ryad. Il semble d'ailleurs que ce
problème ait déjà été abordé
avec le roi Khaled d'Arabie
Saoudite lors d'un récent séjour
de ce dernier à Manama. Le
souverain wahablte se serait

montré très compréhensif et
aurait laissé entendre que les

Saoudiens étaient disposés à
fermer les yeux sur bien des
ehpsgs,

Les dirigeants de Bahrein
avaient, lors de l'indépendance
de l'archipel en 1971, opté clai-

rement pour une certaine dé-
pendance politique à l'égard de
Ryad. de préférence à l'adhésion
aux Emirats arabes ante alors en
gestation. Us n'ignoraient pas
que leur Indépendance serait

forcément tempérée par lin-
fluence de leur puissant voisin,

estimant qu'il n’exlstaJt aucune
c alternative réaliste ».

Sur le plan économique, les

relations étroites avec Ryad se
sont avérées bénéfiques : l'Indus-

trie pétrolière de Bahreïn est for-

tement tributaire des champs
pétrolifères de Dhahran qui ali- -

mentent la raffinerie de Bapoo,
ains i que l’engagement pris en
1972 par le roi Fayç&l de partager
avec l'archipel le gisement pétro-
lier offshore de S&faa. Sur le

plan politique toutefois, Bahrein
a dû se plier à certaines exigen-
ces de Ryad, et 11 n'est un secret
pour personne que la décision de

dans laquelle s'étalt engagé l'ar-

chipel. A l’époque, le premier
ministre, rheïteh Khaiifa, avait
expliqué que la dissolution du
Parlement en’était qu’une me-
sure provisoire destinée à per-
mettre de trouver un substitut
plus efficace à une institution qui
ne représentait plus le peuple ».

En fait, -rien n’a été entrepris
depuis lors dans ce sens. Les dif-

férents projets tendant à faire
renaître la vie parlementaire,
sous une forme ou une autre, en
tempérant la représentation des
élus par l'adjonction de députés
nommés représentant les « forces
saines de la nation s n'ont jamais
vu le Jour.

Le pouvoir est de nouveau
exercé d’une manière à la fols

paternaliste et autoritaire par

le cheikh Ben Salmane El

Khaiifa avec le concours d'un

gouvernement de dlx-sept mem-
bres, dont huit appartiennent à

la dynastie régnante. En fait,

le souverain de Bahrein, connu
par son caractère débonnaire

et naturellement enclin à la

consultation, partage le pouvoir

avec plusieurs de ses proches,

dont son frère, le premier minis-

tre, le cheikh Khaiifa. considéré

comme r « homme fort » du
palais ; son fils, le cheikh

Hamad, prince héritier et mi-
nistre de la défense, qui Joue

un rôle de plus en plus remar-
qué dans les affaires de l'Etat,

et son cousin cheikh Mohamed
Ben Moubarak, réputé libéral,

qui préside aux destinées de la

diplomatie de l'archipel depuis
l’indépendance de Bahrein. en
197L

La politique de la carotte et du bâton
La disparition du Parlement,

nous a-t-on assuré, n’a suscité
que peu de réaction populaire,
et la plupart des députés déchus
se sont ralliés au nouvel ordre
des choses. Lee autorités ont
recours à la politique de la ca-
rotte et du bâton. Elles ont
d'abord facilité la réinsertion
dans la vie sociale et politique
du pays des députés qui ont
choisi de faire amende honora-
ble pour leurs incartades et se
sont efforcées par une politique
de subvention des denrées de
base et de financement de lo-
gements populaires de combler
l’écart qui s'était creusé entre
la majorité de la population et
une minorité qui s'est enrichie
davantage grâce au a boom éco-
nomique ».

Simultanément, elles ont ma-
nié la répression « sélective »

contre les membres de l'opposi-

tion de gauche qui a été

contrainte de se réfugier dans
la clandestinité. Deux députés
qui figuraient parmi la cinquan-
taine de personnes appréhendées
à la suite de la dissolution de
l'Assemblée se trouvent toujours

en prison en vertu de la loi

controversée de la « sécurité de
l'Etat r> que le Parlement déchu
avait obstinément refusé de ra-
tifier et qui autorise le minis-
tère de l’intérieur à maintenir
les suspects en détention pré-
ventive pendant une période

maximum de trois ans.

Selon les représentants de
l'opposition, environ cent qua-
rante prisonniers politiques sont
actuellement détenus dans des
<c conditions inhumaines » dans
le centre pénitencier de Safra.

situé entre Rifaa et Awalii. Il

n’est pas possible de vérifier ce
chiffre, les autorités observant
sur ce sujet un mutisme total.

Il semble pourtant que la majo-

rité des prisonniers politiques

actuellement détenus aient été ne
arrêtés vers la fin de 1976 4 U

*

suite de l'affaire de l'assassinat

du rédacteur en chef de l’bebdo.

madaire de l'extrême droite reij. V
gieuse Al Matoaqef. La victime j .

-

qui avait été président de 1-4*. :

semblée nationale, menait nn«

campagne de presse dirigée 4 h
fois contre les autorités ç''

.
-

accusait de « tiédeur » à l'égard -

de la religion et contre la « sut. -

version communiste ». Ses assas- -V
*

si ns, des jeunes gens en état

d'ivresse au moment du crime,

ont été condamnés à mort et
' :

exécutés. Mais les autorités n'om ;!>'
"

pas réussi à imposer la thèse du > ‘

« crime politique », et deux dm ['•
suspects présentés comme mem. -

bres du PPLO.GA «Front

populaire pour la libérât®

d'Oman et du Golfe arabe, m
aux maquisards du Dhofar) om j, j :

'

été acquittés par le tribunal

mate ont été maintenus en v - '

détention conformément à la hl
d’exception. Deux autres suspects ! "•

'

sont morts sous la torture. Ces V.
excès sont attribués au zèle affi-

ché par certains services de la

police et de la sécurité inté-

rieure, supervisés par des offi-

ciers britanniques et jordaniens.

Les représentants de l'oppos- : '

tion clandestine, recrutée essen-

tiellement dans les milieux ... .

ouvriers et estudiantins, admet- A -

tent volontiers que leur mouve-
ment traverse une période de ...

reflux. D’autres intellectuels, rai- 1 - - - -

liés au nouveau régime, justifient A.
les rigueurs de la répression, .

affirmant que l'archipel ne

pourra mener à bon terme ses 7
.

ambitieux projets de développe- ^ '

ment économique que s'il arrive ^ . .

à maintenir une stabilité poil- _

.

tique sans laquelle le rôle de •

Bahrein en tant que centre ^"’V.
financier régional serait inima- -•

ginable. - -

JEAN GUEYRAS. -* "*

-v- V.*
<Ui

Le déclin des ressources pétrolières

a rendu nécessaire la diversification des activités
(Suite de la p. 19.) la formation d'une maln-d'œu- Enfin, pour répondre anx'tae-

Vî ' :

• -\ -

La construction d’un laminoir
était, elle aussi prévue, mais
l’archipel semble peu disposé â
se lancer dans de nouveaux
grands projets avant plusieurs

années.
La seconde activité d'impor-

tance sur 111e est la réparation
navale. Déjà la Bahrain Ship

vre adéquate devrait permettre soins locaux, des Industries lègè- t~7

.

prochainement de proposer des
services Identiques à ceux des
cales européennes.

Lors de son inauguration,
l’Arab Ship Building and Repair
Yard (ASRY) affirmait avoir
sur son carnet une quarantaine
de VL.C.C. pour l’année 1977.

Repairlng and Engeenering Com- Mais, sur un marché fortement
pany (BASREC) était l’un des
plus importants ateliers de ré-

paration entre Singapour et le

déprimé, cela n'a été rendu pos-
sible que par l’octroi d'impor-
tants rabais par rapport aux

\ \\f
‘

Portugal. La nouvelle cale sèche cours usuels (de l’ordre de 20 %,
inaugurée le 15 décembre 1977
va désormais permettre d’ac-

cueillir les super-tankers.

selon le Financial Times).
L'ASRY pourrait donc connaître
quelques difficultés dans les an-

Longue de 375 mètres et large nées qui viennent, mais, avec

de 75, elle a été construite par l'OPAEP comme bailleur de fonds.

des Sud-Coréens sur 50 hectares elle peut, sans grande inquiétude.

U.B.A.F. BAHRAIN BRANCH
gagnés sur la mer à une dizaine attendre que le marché connaisse

de kilomètres au sud de l’aéro- des jouis meilleurs.

res (matériaux de construction,

produits alimentaires, boissons

non alcoolisées, textiles, matières

plastiques) ont été Implantées

dans l’aire du port de Mlna-Sal-

mane et à Sitrah.

Port de son réseau de commu-
nications moderne (port et aère- :

port), de télécommunications par

satellite, d’une zone branche ei

d’un système bancaire ofl

shore très développé îles actifs

de ces banques ont augmenté

de 152,7 % de 1976 à 1977),

Bahrein entend devenir le Sin-

gapour du Proche-Orient. L'ar-

chipel peut en tout cas se tar-

guer d'avoir déjà l’économie la

plus diversifiée du Golfe.

Kanoo-Building - P.O. Box 5595
Manama - Bahrein

Téléphoné : 57 393 / 57 387
Telex : 8840 UBAF GJ (General)

8823 UBAFJEX GJ (Foreign exchange)
Cable : UBAFO.BU U.B.A.F. TOKYO BRANCH

Tokyo International -P.O. Box 5190
Tokyo 100-31

Room 208 - MitsuiBekkan
3-3-7 Muromachi, Nihombashi - Chuo-ku
Tokyo 103
Téléphoné : 241 5945 / 245 0801
Cable : UBAFTYO - Telex :J 25660/1/2

port
Sa construction a été financée EXPO

par plusieurs membres de 1 Or-
ganisation des pays arabes ex-
portateurs de pétrole (OPAEP).
L’Arable Saoudite, le Koweït,
Qatar, les Emirats arabes unis t 9 7 3
et Bahrein disposent chacun de 1974
18,84 % du capital. l’Irak de 1975 !

4,7 % et la Libye de U To. Si 1 9 7 6

l’archipel a été choisi, il le doit 1 9 7 7 —
sans nul doute à la volonté de
Ryad de «stabiliser» son voisin.

Le Golfe, point de passage
obligatoire pour 80 % des

~
VL.C.C. (Very large crude cnn- —
sers, soit les navires de 175.000 dépenses :

EXPORTATION DE PRODUITS PÉTROLIERS
(en millions de DJB.)

Importations
de brut

Exportations
pétrolières

78J 132.4
269 43tU
240,9 391,8
272.2 463,7
397.8 572,5

BUDGETS 1977-1978-1979

Siège Social :

UNIONDE BANQUES ARABES ET FRANÇAISES
«Le France» 4, rue Ancelie 92521 Neuilly-sur-Seine Cedex

Tel. : 747.72.42 CABLE : UBAFRA -TELEX : 610334 & 610640

tonnes et plus), est. Il est vrai, — dcve

particulièrement bien placé pour De foni

une telle cale. D’autant que de
nombreux navires attendent à recettes -

vide dans l’espoir d'un charge- Pétrole'
ment. dont
Dès le 3 octobre, un navire — Taxes

Italien de 231 000 tonnes a utilisé — Dons, pi

la cale, qui, depuis lors, effectue
principalement des travaux sim- _
pies (peinture, carénage). Mais * un di

— De développement ......— De fonctionnement ....

— Pétrole
,

dont Abou-Saalob ..— Taxes
— Dons, prêts et obligations

s . .
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LITTÉRATURE :

Poésie de la mer
et engagement politique...

A l'époque pré-is!aralqu«. un
poète bahrelnlen. Tarafa
Ibn El Abd fut Je premier

A utiliser une Image maritime
pour décrire un phénomène ter-
restre en comparant une cara-
vane de chameaux 4 une flotte.

Bien que ni Ja Jahillva ni le
Moyen Age ne fournissent
d'exemples analogues, U est
connu que -a mer fut toujours
pour les Bahrelnls une source
d’inspiration et de force. Les
poèmes et les chansons folklori-

ques évoquent longuement les

nuages, les vents et les vagues.
Cela se comprend d'autant plus
facilement qu'arant !a décou-
verte du pétrole en 1932 presque
tous les Bahreinis dépendaient
de la mer pour leur survie et
étalent pécheurs de pertes ou
de poissons. L'élément liquide

était au cœur même de la vie

et de la pensée des habitants
de l'émirat Quand le Jeune
poète contemporain, AU Abdallah
Khallfa. voulut décrire l'oppres-

sion & Bahreïn, i! compara son
peuple aux mâts gémissants,
c Anin el Sawarl ». Un autre
poète contemporain, l’un des plus
renommés. Abdel Rahman Rafl.

donna & son. premier recueil le

titre r les Chansons des quatre

mers fAghani el Bihar el ArbaaJ.
Autre source d'inspiration :

l'eau douce qui a rendu possible

la culture- Le palmier où elle

trouve son accomplissement
prend valeur de symbole dans la

littérature et le second recueil

d'Ali Abdallah Khallfa, qui traite

aussi de la misère du peuple, a
pour titre la Soif des palmiers.

Atach el Nakhtt, et cette fols

3'lmage de la détresse est em-
pruntée aux palmiers altérés.

Pour sa part. Abdel Harold El
Qald intitula son premier recueil

poétique Un amoureux au temps
de soif (Acheq Fi Zaman el

Atach

K

Quand les Bahreinis voula-
ient honorer VEgyptten Ahmad
Chawki. proclamé Prince des
poètes en 1937, ils lui offrirent

un palmier d'or dont les dattes
étalent des perles.

Une source d’eau douce Adaarl
(les Vierges) a elle aussi Joué
un rôle dans la création litté-

raire. En effet, les Jardins, qui

en sont proches, sont parfois

privés d'eau au profit d'autres

jardins plus éloignés. Les poètes

ont su Jouer de cette analogie

et, dans leurs vers, Bahreïn est

une Adaarl (richesse pétrolière)

dont le profit va aux lointaines

compagnies étrangères au détri-

ment des autochtones. Bahreïn

Jouit d'une situation géographi-

que exceptionnelle et oette petite

lie aux confins extrême du

par ALI TAQI

monde arabe devint de ce fait,

au cours du Moyen Age, un asile

politique pour les opposants.
Ain:,;, chiisme, révoltes zlnj des
Noirs et mouvement kannaie y
trouvèrent refuge. Peut-être ce

râle de refuge pour tous les mal-
pensants a-t-11 Influé sur la poli-

tisation. particulièrement remar-
quable, des Bahreinis en général.

Si le pays, comme toute terre

arabe, fut toujours fertile en
poètes, ceux-ci s'ct.mt attachés
i des thèmes traditionnels et

locaux, franchissaient difficile-

ment .'es frontières de leur pays
et limitaient leur audience à.

leurs coreligionnaires, il fallut,

attendre .'es années 30 pour que
s'engageât l'ère moderne de la

littérature bah rein le, ouverte
par deux poètes qui Incarnent
des courants différents.

La première tendance, dont
Abdallah e! Zayed est le meil-
leur représentant, est dominée
par le souci de la situation socio-
politique du pays (Influence
britannique, arriération, etc.). La
seconde est celle d'Ihrahlm El
Urayyedh- S'ils sont tous deux
sensibles à l'éveil du monde arabe
et a son nationalisme,
Al Urayyedh traite des thèmes
plus généraux. Al Zayed s'inté-

ressant davantage à la situation

locale et au Golfe, n fut d'ail-

leurs l’un des premiers à récla-

mer l'unité des Emirats et cet

esprit soucieux de réformes par-

ticipa personnellement à. la vie

sociale et littéraire de Bahreïn,
où U fonda le premier Journal
et créa In première Imprimerie.

Après la seconde guerre mon-
diale, la tendance la plus enga-
gée prit le dessus. A cette

époque, le monde arabe était en
pleine mutation et le nationa-
lisme s'y exacerbait tandis que
se posait la question palesti-

nienne et que le combat anti-

colonialiste prenait de l'ampleur.

Les exigences de réformes poli-

tiques et sociales et les reven-
dications ouvrières s'exprimaient
au lendemain du bouleversement
introduit en 1932 par l'industrie

pétrolière. D'ores et déjà, la mise
en place d'un système d'éduca-

tion laïque, qui remonte A 1919.

avait contribué à l'apparition de
nouvelles classes sociales, com-
merçants libéraux, petite bour-
geoisie active et couche ouvrière

très revendicative. Du même
coup, la politisation de la popu-
lation recevait une vigoureuse

impulsion et se traduisait dans
tous les domaines, notamment
en matière littéraire.

Une intelligentsia active

La meilleure tribune où s'ex-

primaient ces courants nouveaux
fut la revue Saut el Bahrein
(la Voix de Bahrein ). fondée en
1949. Cette publication littéraire,

en principe, très politisée offrait

aux intellectuels la possibilité de
présenter simultanément leurs

vues et leurs revendications

sociales. A l’époque, l'archipel

disposait déjà d'une véritable

Intelligentsia, celle-là même qui

devait diriger le grand mouve-
ment politique de 1954-1956.' Elle

comptait, notamment, des hom-
mes de lettres de voleur dont

AU el Tajlr, qui se distinguait

par ses études sociales et litté-

raires, Hassan Jawad el Jishl

et Ail Sayyar, tous deux critiques

littéraires et Journalistes, ainsi

que des poètes, tel Abdel Rah-
man el Maawda.

Après l'écrasement, par les

Britanniques, de la tentative

d’émancipation politique après

l’affaire de Sues, toutes les don-

nées de la vie politique, sociale et

littéraire du pays furent boule-

versés. Soudain Bahrein cessa

d’ètre roe paisible et bénie où
commençait A affluer la manne
pétrolière pour se transformer

en un pays moderne, déchiré par

toutes ..les contradictions du
monde contemporain.

Le « mouvement » de 1954-

2956 a laissé une trace visible

sur tous les aspects de la vie

du 'pays. Il a marqué profon-

dément les générations suivan-

tes.- C’est, en effet, vers les

a.nntoi go, avec le premier boom
pétrolier,' que le Golfe tout en-

tier commença A sortir d’un iso-

lement Imposé par les Anglais et

A vivre d’une existence marquée

-par tûUtes les épreuves dune
région tourmentée. Après oette

Aaito décisive de 1956, à la dis-

tinction déjà relevée entre te-

nants d'une littérature plus ou
wninit g engagée », vient s'ajou-

ter un intérêt' particulier pour

le style et les modes d'expres-

sion. Du même coup, quant au

sujet, les « engagés - » et les

« non-engagés » se divisent, pour
ce qui est de la forme, en tradi-

tionalistes et novateurs.

Les deux camps qui s'opposent

ne cherchent pas seulement leurs

références sur place. Os sont
curieux de tout ce qui se fait

dans Je monde arabe et ailleurs,

s'ouvrant de plus en plus aux
littératures étrangères, surtout
occidentales ; Sartre. Camus,
Kafka. Dostoïevski, Breton, Ara-
gon, Brecht et d'autres trouvent
une audience dans l'archlpeL

Les e engagés ». soucieux

d’abord de la situation dans leur

pays, s'associent de plus en plus

A leurs compagnons de lutte dans
le monde entier et comprennent
que le combat est universel et

qui! faut y faire cause com-
mune. H ne s’agit plus seulement
de défendre les pauvres pécheurs

de perles ou les petites gens,

mais tous les déshérités, tous

les dépossédés, ouvriers et pay-
sans de la planète. Ce souci va
faire surgir quelques poètes et

écrivains de tout premier plan,

non seulement dons le Golfe,

mais dans le monde arabe.

Prolétaires

et pêcheurs

de perles

Les plus remarquables repré-

sentants de la littérature enga-

gée sont Kasslm Haddad et Ali

Abdallah Khalifa, Ce dernier est

d'une langue claire et simple et

écrit en arabe dialectal aussi

bien que classique, dans un style

tantôt traditionnel et tantôt mo-
derne. Pour exprimer des pré-

occupations universelles, il em-
prunte largement au trésor des

Images des lettres locales. Pour

lui. les prolétaires d’aujourd’hui

prolongent les misérables pé-

cheurs de perles d’hier, le peuple

est un bateau dont les combat-

tants sont les rames. Kasshn
•Wn/irfsH est le poète engagé par

excellenœ. Glorifiant unique-

ment la lutte du peuple, il lui

donne une dimension religieuse

et métaphysique. Dans son re-

cueil la Tête de Hussein émigré
des villes de trahison, U compare
la situation actuelle A la tragédie

de Hussein, petit-fils du Prophète
qui fut le martyr de la lutte
contre l'Injustice.

A l'époque du protectorat et

Jusqu'en 1971. presque tous les

écrivains bahreinis ont été en-
gagés et contestataires. Certains
le sont demeurés.

Les meilleurs représentants de
la littérature sans coloration
politique sont les poètes Ghizi
el Kosselbl, Abdni Rahman Rafl

et Alawt el HoahemL Les poè-
mes romantiques d'el Kosselbl
sont de splendides chants
d'amour. Abdel Rahman Rafl
s'adonne A la poésie populaire.

S'exprimant tantôt en dialectal

et tantôt en littéraire, il dépeint
l'homme ordinaire, sa vio et
ses préoccupations quotidiennes.

Cela' lui a valu de devenir l'un

des poètes les plus connus et Les

plus populaires du Golfe. Chez
Alawl el Hacherai, la psycholo-
gie se teinte d’angoisse moderne,
de tristesse et de déchirement.

Bien que la poésie y occupe
une place de choix, la littérature

bahrein le connaît d'autres for-

mes d'expression : théâtre, nou-
velles et critique. On doit A
Ibrahim el Urayyedh, le célèbre

poème Épique Wa Uutasimah
qui glorifie Je calife Al Mutaalm.
Tandis que Hassan el Jishl et

Ali Sayyar se distinguent dans
la critique littéraire. Ahmad
Kamal marque de sa personna-
lité. vers 1950. le domaine de
la nouvelle dont les meilleurs

représentants sont aujourd'hui

Mohamed Abdel Mallk et Khalaf
Ahmed Khalaf.

Enfin, il convient de signaler

le rôle non négligeable des fem-
mes de ] 'archipel dans la vie

littéraire. Quelques-unes se sont

illustrées dans plusieurs domai-
nes telles la poétesse Hamda
Khamls, la nouvelliste Fawzla
Rachld et la critique littéraire

Bnhïa el JishL

L'ouverture

sur l'extérieur

Bahrein a joué sa partie dans
le mouvement littéraire arabe et

n’a pas, du même coup, échappé
A tous les problèmes que celui-ci

rencontre : l'insuffisance de l’ou-

verture sur la littérature mon-
diale, la prédominance de la

poésie au détriment des autres

genres et le manque d'expérience

dans le domaine de la critique.

Le relatif isolement tient A
une double raison : la connais-

sance assez limitée des langues

étrangères A laquelle s'ajoute

l’insuffisance des productions.

Toutefois, l'Ignorance des lan-

gues est moins répandue à Bah-
rein que dans les autres pays

de la région, car l'anglais y a
été largement diffusé par une
présence britannique de plus

d'un siècle. La grande majorité

des Bahreinis ayant reçu une
éducation le pratiquent peu on
prou. Pour ce qui est des autres

langues étrangères, le français

gagne actuellement du terrain

et a été introduit dans l’ensei-

gnement supérieur. L’Alliance

française possède une école fré-

quentée par des centaines d'élè-

ves tandis qu'une vingtaine
d'étudiants suivent des cours

actuellement en France dans les

domaines les plus variés (théâ-

tre. cinéma et arts notamment).
Les autres langues sont beau-

coup moins connues. Le problème
de la traduction est préoccupant

dans tout le monde arabe. Même
les oeuvres majeures étrangères

traduites depuis le début du siè-

cle ont été parfois déformées
pour des considérations commer-
ciales.

La prédominance de la poésie

par rapport aux autres genres

littéraires est particulièrement

accusée à Bahrein. Si la courte
nouvelle a fait quelque progrès,

le théâtre est encore dans un
état embryonnaire et il ne sem-
ble pas qu'il se développera dans

un avenir proche Plusieurs ten-

tatives dans ce sens, bien qu'en-

couragées par les autorités n’ont

pas été couronnées de succès.

La déficience de la critique est

bien évidemment liée A l'insuffi-

sance de l'ouverture sur les

cultures et littératures étrangè-

res. Les quelques essais faits

dans ce domaine sont très mo-
destes. Mais là comme ailleurs,

la littérature bahreinle connaî-

tra dans l'avenir un développe-

ment Important, rendu possible

par les considérables mutations

de la vie intellectuelle, politique

et sociale du pays.

Après Paris, Genève, etLondres

nous sommesmaintenant implantés à Bahrein.
Une ouverture stratégique vers lacôteEst

de IArabie etsurlesmarchés

duKoweit etdesEmirats.

Plus quejamais^ousvousoffrons la clefdirecte

dumonde arabe des affaires.

BAHRAIN Offshore Banking Unir
Kanoo Tower. Tijjar Road.

P.O Box 5820 Manama
Tel: 51 822
Telex: 89 69

Al Saudi Banque
5ï,avemieGeorgeYEaris.TéL72086OS.

AUthèsecountriesown
TheGulfInternational Bank.
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The Gutf International Bank représente

seven Arab States bordering the Gulf.Bahrain,

Iraq,Kuwait Qatar.Saudi Arabia.Sultanate of

Oman and United Arab Emirates.Owned

directiy by the Govemments ofthese States and
with an authorised capital of US $100,000,000

and issued capital ofUS $70,000,000, tfie

bank hastheïrstrong backing and support
AIready a majorforce in theGuIfArea,GJ.B.

wfll extend operations worldwide,to grow irrto

a major world bank offering complète

commercial and merchant banking fadïïties

to and from the Gulf Area and thnoughout
the world.

Sa
Government Road ManamaP.QBoxlCrt7-Bahrain.
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PEARL OF BAHRAJN BUILDING
Government Road - MANAMA

Tél. 53 64

ï

Telex 8568/9 SOGEBA

Nofre succursale de Bahreïn
vous aide â pénétrer
les marchés du Golfe

et de la Péninsule.

Elle connaît bien le Moyen-Orient,
1e pays, les hommes, les entreprises

et leur manière d'agir

SŒI€Te G€N€RAL€
Siège Soda] et Direction de l'Étranger

29, Boulevard Haussmann. 75009 Paris. TéL 266.5400

j

Essa K. Al-Khalifa
& Son

P.O. Box 860, Manama, Botiraîn

Téléphone: 714328

Télex: 8866 Isason 6J.

Concessionnaires exclusifs

de

RENAULT
Garage Renault

parfaitement équipé

pour toutes réparations et entretien

Nous sommes intéressés à la représentation

de tous équipements et accessoires automobiles

de fonction et d'enjolivement.

HISTOIRE

De la civilisation

au règne
de Dilmoun
Khalifa

ES fouilles archéologiques
T entreprises dans l’archipel

I j vers la fin du siècle dernier

ont permis de faire remonter à

3 000 ans avant J.-C. les premières

traces de la présence d’une socié-

té humaine organisée. Les cen-
taines de milliers de tumulusqul
couvrent à perte de vue le cen-
tre de l’ile autour de Al Hajjar
ont déjà livré aux chercheurs
des poteries, des sceaux et des
objets du culte dont des exem-
plaires Identiques ont été retrou-
vés sur les sites de Mésopotamie,
à ür. La civilisation sumérienne
du Tigre et de l’Euphrate pour-
rait t»ns! avoir touché Bahreïn
désigné, à l’époque, sous le nom
de Dilmoun. et servi de relais

avec la civilisation de 1Indus.
Les fouilles, qui n’en sont qu’à
leur début, devraient livrer des
éclaircissements sur cette période

de l' histoire du Golfe, encore peu
connue, et sur les conditions dans
lesquelles une civilisation de
commerçants et de navigateurs
sans doute brillante disparut.

En 323 avent J.-C., la flotte

d’Alexandre le Grand, conduite

par Néarque. quitte les rives de
l’Indus et, apres avoir longé les

côtes de l’océan indien, s’en-

gage dans le Golfe et touche le

Chatt el Arab en faisant escale

à Bahreïn. Le lieutenant
d’Alexandre lui donne le nom de
Tylos. Du quatrième au septième

siècle les Perses sassanldes. qui
dominent tout le Golfe, exer-
cent vraisemblablement leur sou-
veraineté sur l’archipel devenu
le principal entrepôt pour les

marchandises en provenance de
l’Asie que les caravanes poussent
ensuite sur les marchés de Pal-
myre. Damas. Babylone et Ninive
et les oasis de l’Arabie. L'Islam
toucha Bahreïn du vivant du
Prophète et Omor Ibn el As en
fut le zélé propagandiste. Les
Perses sont chaæés en quelques
années et les habitants s’organi-
sèrent pour défendre leur terri-
toire des incursions ennemies en
érigeant des toure de guet, dont
celle de Ras el Zoula subsiste
encore aujourd’hui
Les guerriers karmates. des

hérétiques musulmans qui se sont
emparés de la Pierre noire de
la Kaaba à La Mecque, organisés
au sein d’une petite république
communautaire, s’y établissent
pendant une vingtaine d’années.
Mat»» les Bahreinis mettent à
profit les rivalités entre les cali-
fats omeyyade de Damas et
abbasslde de Bagdad pour con-
quérir enfin une indépendance
qui sera totale du onzième au
seizième siècle. Cependant, les

conflits entre les deux commu-
nautés. sunnite majoritaire chez
les commerçants et pêcheurs de
perles, et chiite, importante chez
les agriculteurs, créent quelques
querelles Intestines qui ne sont
pas encore tout â fait éteintes.

période, grâce aux initiatives du
conseiller, ne comptent guère.

La forte réduction des acti-

vités liées â la pêche et au com-
merce des perles et l’exploitation

à partir de 1932 des gisements de

pétrole transforment la vie éco-

nomique et sociale du pays. La
compagnie américaine BAFCO.
propriétaire des concessions, uti-

lise en effet une main-d’œuvre
Importante, plus de deux mille

personnes, qui devient vite le

foyer de l’agitation. En 1938, des

grèves lancées pour une plus

Juste égalité des salaires entre

étrangers et Bahreinis est sévè-

rement réprimée sur les conseils

de M. Belgrave. L’opposition se

fait alors plus vive et opère, pour
êviter la répression, dans la clan-

destinité. Les nationalistes s’en-

hardissent d’autant plus que la

population leur est favorable et

que même la famille régnante

parait prêter une oreille com-
plaisante à quelques-unes de

leurs Idées. La bourgeoisie

moyenne chiite ou sunnite, oü
dominent les commerçants, four-

nit les cadres au mouvement. Les

autorités britanniques somment
attentivement le développement
de ce courant nationaliste, mais
évitent d’intervenir trop directe-

ment. Le cheik Salmane Ben
Ahmed doit à son réel sens poli-

tique et â un certain libéralisme

le fait qu’il s'accommode pour le

moment de l’éveil politique de

ses sujets. De son côté, Chartes

Belgrave poursuit la construction

économique et administraUve de

l’archipel tout en développant

un système éducatif qui sera

ouvert à beaucoup. Quant an

résident britannique, il attend, te

moment où son intervention

deviendra inévitable pour briser

le cours trop rapide, selon lui, des

événements.

Un programme de réformes

La domination portugaise

Au seizième siècle, les marina
portugais arrivent dans le Golfe :

Alfonso de AJbuquerque. qui a
longé les côtes de l’Afrique en

y laissant quelques comptoirs,

points de départ de l’installation

lusitanienne, occupe Mascate,
franchit le détroit de Eormonz,
et s'empare de Rahrein autour

de 1515. L’édification de forts là

où ils prennent pied ne permet
pourtant pas aux Portugais
d'exercer une longue domina-
tion : les Chiites de l’archipel

font appel au chah Abbas pour

les délivrer non seulement de la

présence portugaise mais aussi

de leur chef sunnite. Les Portu-

gais cèdent la place aux Perses,

qui Incluront 111e dans la région

persane de Fais.

Cette annexion, de 1B22 à 1783,

contestée en 1718 quand les Ara-

bes de l'Oman s'installent dans

l’archipel, et au milieu du dix-

hultlème siècle, lorsque la tribu

de Huwala prétend, elle aussi, y
exercer son autorité, servira de

justification plus tard à l’Iran

pour réclamer Bah rein comme sa

« quatorzième province ». Cette

prétention ne cessera d'ailleurs

qu'en mal 1970, suivant la déci-

sion que prend le chah, confir-

mée par le Parlement Iranien.

Intermittente, l'occupation per-

sane est brutalement interrom-

ps lorsque, en 1787, le cheik

Armed Al Khalifa, petit-fils d'un

commerçant de Koweït émigré à

Qatar, reconnu par les Bahreinis

comme leur chef, défait le gou-

vernement persan et s'empare de

l'Be.

La famille des Al Khalifa four-

nit dès lors les cheiks régnants

de Bahreïn. Leurs débuts seront

difficiles. En effet, le sultan de

Mascate réussit à imposer par

les armes sa suzeraineté au se-

cond de la dynastie des Al Kha-
llfa, le cheik Balman. qui ne sait

lui résister. Cette attitude de

soumission est mal ressentie par

les tribus. EDes font appel à
l’émir voisin du NedJ. Celui-ci

constitue alors son Etat en
jouant des rivalités des autres

princes de l’Arabie. Il accourt,

chasse les Omanals et-, prend
leur place. En désespoir de cause.
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le cheik de Bahreïn s'adresse aux
Britanniques dont la Royal Navy
concourt au rétablissement de la
sécurité, fart compromise par les

activités des pirates opérant dans
tout le Golfe.

En 1816, un premier accord est

conclu, qui sera suivi par de
nombreux autres traités, dont le

plus important sera celui du
32 décembre 1880. Les Saoudiens
sont expulsés.

Le 13 mars 1892. un autre do-
cument anglo-bahreini confirme
les dispositions précédentes et

Institue un protectorat de fait

sur l'archipel puisque, selon les

termes de cet engagement, la
Grande-Bretagne reste seule res-
ponsable de ' la défense et des
relations extérieures. LInstalla-
tion des Britanniques, dont, à
partir de 1692, un délégué réside

à Bahreïn, ne se fait pas sans
provoquer quelques remous au
sein de la population et même
chez la famille régnante, puisque
les troupes anglaises sont ame-
nées, plusieurs fois, à rétablir

l’ordre, et qu’en 1871 Je souve-
rain est démis au profit du cheik
Issa, plus accommodant.

Ce dernier prend le titre de
ruler (gouverneur) avec la
charge de traiter uniquement des
questions intérieures. Mais l’au-
torité du représentant de la Cou-
ronne ne cessera, au fil des ans

,

de s'accroître à son détriment en
empiétant sur ses maigres préro-
gatives. Londres réussira cepen-
dant à obtenir que cessent cer-
taines prétentions sur Bahreïn.
Ainsi la Turquie, en 1914, 'recon-
naîtra la légitimité du pouvoir
des Al Khalifa sur l’ensemble de
l’archipel et, on an plus tard,

le chef des entreprenants Waha-
bttes. Abdel Ariz Ibn Saoud, -roi

du Hedjaz et du Nedj, acceptera
par un traité de mettre un terme
à ses Intentions agressives.

L'esprit indépendant et fron-
deur des Bahreinis, làs de subir
la domination étrangère, se
transforme rapidement, sous l'ef-

fet de mesures de plus en plus
contraignantes prises par les
autorités britanniques, en un
sentiment nationaliste des plus
vifs.

Les événements consécutifs à
la première guerre mondiale et
les traités qui consacrent, au
lendemain de celle-ci, le partage
de l’Empire ottoman assurent à
la Grande-Bretagne une place
dominante dans le Golfe. Lon-
dres Installe à Manama, la capi-
tale de Bahreïn, son résident
politique pour l’ensemble de la
région. Les conseillers britanni-
ques s'imposent au sein de
l'administration locale, pour des
problèmes qui, pourtant, selon
les traités, n’auraient pas dû être
de leur ressort. Les notables ainsi
dépossédés de leur pouvoir s'en
Irritent. Déjà, en 1912, certains
d’entre eux avalent cru bon de
manifester leur mécontentement
auprès du cheik issa Ben AIL
Leur déportation aux Indes vint
mettre un terme à leurs reven-
dications. lie climat s’alourdit
considérablement avec la nomi-
nation, en 1926, de Charles Bel-
grave comme conseiller financier
du cheik. Une personnalité hors
du commun, une activité débor-
dante, l'absence de scrupules et
une omniprésence pendant trente
'et un ans permettent de com-
prendre, dans une certaine me-
sure, le degré d'exaspération,
voire de haine, atteint par les
nationalistes pour lequels les
progrès accomplis durant cette

Depuis 1954, le mouvement
nationaliste s'est constitué autour

d’un Comité d'union nationale

fCNTD. Ce comité réclame la for-

mation d'une Assemblée élue et
responsable, d'un gouvernement
disposant de ministères spécia-

lisés, la reconnaissance des liber-

tés syndicales et la réforme du
système judiciaire. La population
applaudit à ces propositions et

obtient du cheik qu’il mette à
l'étude un programme minimum
de réformes. On procède alors à
l'élection — la première avait eu
Heu eu 1919 pour le conseil muni-
cipal — de deux conseils natio-
naux pour la santé publique et
l'éducation et de plusieurs

conseils municipaux. Cependant,
de nouvelles manifestations vio-
lentes réclament, entre autres, le

rappel de M. Belgrave, et les

répercussions locales de la guerre
de Suez sont le prétexte pour les

autorités pour procéder à la disso-

lution du CUN et au procès de ses
principaux dirigeants. La tension
ne baisse pas pour autant, et le

départ effectif de Charles Bel-
grave, en 1957, ne démobilise pas
les esprits. Les nationalistes, mai-
gre l'efficacité du système poli-

cier mts en place, les arrestations,

les emprisonnements, les expul-
sions ou les exils, continuent à
opér r dans la clandestinité. Des
liaisons s'établissent avec les

autres pays arabes qui abritent
des organisations révolutionnai-
res et des partis progressistes.

En 1965, c'est l’explosion d'une
colère trop longtemps contenue.

Les ouvriers pétroliers déclen-

chent une grève pour protester

contre des licenciements jugés

abusifs. La population fait cause

commune avec les grévistes. Un
front des forces progressistes se

forme et donne un ton politique

aux revendications qui touchent
maintenant à la présence bri-

tannique et aux libertés. Le pou-
voir ne veut pas céder et la

troupe britannique stationnée

dans l'archipel doit Intervenir.

Le calme revient au prix de
concessions de part et d’autre,

mais déjà l’influence britannique

décline dans le Golfe : le désen-

gagement à l’est de Suez s’opère.

Un an avant le retrait définitif

de la Grande-Bretagne, en 1971,

un Conseil d’Etat est créé pour
assister le cheik dans le gouver-

nement. Les élites politiques for-

mées à la longue et difficile lutte

nationaliste des dernières années

sont, sans aucun doute, parmi

celles du Golfe les mieux pré-

parées à prendre la relève

des administrateurs britanniques.

Avant de quitter Bahreïn, la

Grande-Bretagne aura réussi à

faire taire les prétentions de

l’Iran sur l’archipel, réitérées

encore en novembre 1957 par le

chah, et à amoindrir les rivalités

traditionnelles qui opposent la

principauté à Qatar. Mais
Bahreïn, après avoir longtemps
tergiversé, refusera de rejoindre

au sein d’une même fédération

les Emirats de la côte de la

Trêve, qui constitueront, le

28 juillet 1971. la Fédération des

Emirats arabes unis.

L'échec de l'expérience démocratique
Au départ des Britanniques, le

cheik Issa Ben Salmane el Kha-
lifa est sur le trôna II a pris la

succession de son père le

2 novembre 196L Venu très Jeune
aux affaires politiques — en 1958,

il est président du conseil muni-
cipal de Manama, — U sait faire

preuve d’ouverture et affiche
quelque libéralisme, mais refuse
de céder aux pressions lorsqu’elles

viennent de la rue. Après l’échec

des négociations, entre 1988 et

1971, sur le projet de fédération
des neuf émirats, formule
souhaitée par Londres, le cheik
Issa. constatant que Bahreïn ne
peut espérer obtenir une place
privilègiée au sein du système,
ne craint pas de conduire son
pays, seul, à l’indépendance.
Celle-ci est effective le 28 juil-

let 1971. Les traités de protection

et de collaboration avec

la Grande-Bretagne sont rem-
placés par un traité d'amitié. Le
nouvel Etat est admis à la Ligue
arabe et aux Nations unies, ce

qui consacre sa souveraineté Le
23 décembre 1971, Bahreïn signe
avec les Etats-Unis une conven-
tion qui octroie à la flotte améri-
caine le droit d’utiliser les

installations militaires de la base

aéronavale de Jufalr. Après
6’ètre entouré sur le plan exté-
rieur des garanties assurant â

son Etat une sécurité indispen-

sable, le souverain bahreini, qui

porte désormais le titre d’émir,

entreprend de doter le pays de

structures démocratiques suscep-
tibles de répondre aux aspira-

tions profondes de son peuple.

Les émeutes de mars 1972
Les émeutes de mars 1972, pro-

voquées par la hausse du coût de
la vie, aussitôt exploitées par
l’opposition, témoignent, en effet,
que la tension politique persiste.
Le l*r décembre 1972, la consul-
tation de trente mille électeurs
désigne vingt-deux membres
d'une Assemblée constituante,
dont les vingt autres représen-
tants 6ont désignés d'office — les
douze membres du gouverne-
ment — ou nommés par l'émir
La gauche, composée par le Front
de libération nationale, d'inspi-
ration communiste, par le Front
populaire pour la libération
d'Oman et du Golfe arabe
(F.P.L.O.G.A.), â vocation révolu-
tionnaire, et qui soutient les
maquis du Dborar à l'autre extré-
mité de la péninsule Arabique,
boycotte le scrutin. Quelques
nationalistes « historiques » ren-
trés de leur exil forcé participent
par contre au vote. Ils seront
une dizaine à siéger dans la nou-
velle Assemblée. Le vice-prési-
dent, Abdel Azlz Chemln.ru» est
un des leurs. La Constituante
ainsi formée élabore le texte
d’une Constitution, le 2 Juin 1973,
dont le texte entre en application
le fi décembre. Le 7. de nouvelles
élections ont lieu pour envoyer
trente députés a l’Assemblée
nationale. Deux listes s’affron-
tent : une liste « populaire m

d'inspiration progressiste, qui

regroupe ia gauche, et une liste

« religieuse », modérée, avec des

notables. La première obtient la

majorité, malgré la défection du
PPIlOUA, et l'un de ses diri-

geants, Hassan Jawad el Habchi,
est porté à la présidence.
Entre le conseil des ministres,

issu de l’ancien Conseil d’Etat,

dont les douze membres siègent
d'office à l’Assemblée, et céUe-cL
le conflit ne tarde pas à surgir.

L'appui apporté par le Bloc reli-

gieux du cheLk Saiah el Abassl
au gouvernement présidé par le

cheik Khalifa Ben Salmane,
frère de l’émir, ne suffit pas à
contenir la poussée du Bloc popu-
laire. Une première épreuve de

force à lieu le 28 octobre 1974 à

l'occasion de la soumission d’un

projet de loi sur la sécurité de

l’Etat destiné à renforcer, les

pouvoirs du ministre de l'Inté-

rieur. L’Assemblée refuse d’en

adopter le texte. Le fait que

d’autres projets n’avalent été

retenus par les députés qu'au

terme de longues discussions et

de nombreux amendements per-

suadait volontiers le pouvoir

Qu’une obstruction systématique
voulue par la gauche empêchait
le Jeu normal des Institutions

parlementaires.

PHILIPPE RONDOT.
(Lire la suite p. 26J
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érience détnocrcîiq®

450 compagnies ont choisi récemment le sceau bahreini pour
leurs activités dans le Golfe en installant leur représentation
régionale à Bahreïn.

Pourquoi Bahreïn ? Dans le Golfe, Bahreïn occupe une position
géographique centrale, offre une vie politique stable,

une main-d’œuvre qualifiée, un port sans problèmes,
une législation commerciale avantageuse ainsi que
les meilleures liaisons aériennes et le meilleur réseau de
télécommunications

.

Tout ceci a fait de Bahreïn le premier centre financier du Golfe
avec 35 banques « off shore » dont les actifs dépassent
12 rotlHawl* de dollars. Bahrein héberge aussi Alba,

la fonderie d’aluminium géante, la cale sèche de 1*0APEC
et dlnnombrables entreprises industrielles ou de service

dont les activités vont de la réparation de turbines

à la fabrication de matelas.

Plus récemment une nouvelle législation a été mise en place
pour encourager l’installation de compagnies « off shore ».

Des licences de banques d'investissement sont disponibles
et une nouvelle zone Industrielle a été créée avec des terrains
offerts à des loyers préférentiels

.

En 1978 de plus en plus de compagnies acquerront le sceau
bahreini.

Pour de plus amples renseignements,
contactez le

MINISTÈRE DE LTNF0RMA3I0N
P.O. BOX 253
BAHREIN
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Bahram LnvestmentCompanya&a

Une société d'investissements étabSe en 1977

Emission d'emprunts internationaux;

Prises de participation ;

Crédit immobilier ;

Opérations financières internationales;

Gestion de portefeuilles;

Etudes d'investissements industriels et commerciaux ;

Achat et vente de titres internationaux;

Etudes et financement de projets économiques.

Bahrain Investment Company B.S.G.

P.O. Box 5808 Bahrain

Téléphone : 50053, 52199, 52108

Télex: 8937 INVEST GJ.

Adresse télégraphique : ISTTTHMAR

The Iwnk Huit luimvs

the people, lhe market and
UK* 0|MNHtllIUlH‘.S
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Today Bahrain has grown into the nerve-centre of banking operations in

the Middle East. At the heart of this growth is the National Bank of

Bahrain. one of the largest banks in Bahrain active in the

local commercial market as vwell as handling large volumes of interbank

activities, foreign exchange and money market operations, in Gulf as well as

international currencies.The National Bank of Bahrain —
your opportunity to contact the right market through the right people.

We know Bahrain better

NATIONAL BANKOF BAHRAIN
P.O. Box 106. Manama, Bahrain

Tel-58800, Telex: 8242 NATBNK GJ

••••••••••••
• •••

BNP
LE GROUPE BANCAIRE FRANÇAIS
AUX QUATRE COINS DU MONDÉ

est aussi à

BAHREÏN
PEARL OFBAHRAIN BUILDINGGOVERNMENT ROAD

Tel.571.51 -Telex: 8595
MANAMA

BANQUE NATIONALE DE PARIS
Siège Social: 16. Boulevard des Italiens 75009 Paris -Tel. 244.45.46. Télex: 280605
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Cinqdeisplusgiandesentreprises

mondialessonthollandaises.

Les Hollandais effectuentd’impor-

tantstavauxdedraga^,œiislxiiiseiil

x
de nouvelles digues etde nouveaux
portsauxquatrecoinsdumonde

Leursremorqueurs pilotent

desbaieauxentoute sécurité surles
cinq océans.Lapremière compagnie

ï aérienned’Europecontinentaleà
atterriràNew-’fôrkluthollandaise et40% des transports

de laCommunautéEconomiqueEuropéenne transitent

par laHollande

LaHollandeesttroppetitepourlesHollandais.

ïïnyariendesurprenantdans cesconditionsàce qu’une
banquehollandaise 1ABNBank,entretienne des agences
surpresquechaqueplacefinancière etcommerciale
dumonde

nnedîeotâelocaleculntoiiitionale.
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d'un patrimoine remarquable
rattacher les vestiges archéolo-
giques les plus spectaculaires, ces
tombes en forme de tumulus— une centaine de mille, assure-
t-on, — qui s'étendent à perte
de vue sur plus de 5 000 hectares.
Ces monticules de hauteurs di-
verses — les plus élevés, ceux de
Aali, atteignent une dizaine de
mètres — recouvrent des caveaux
aux parois appareillées, en forme
de T le plus souvent, mais par-
fois de plan plus complexe et
pourvus d'un escalier d'accès. Les
pillards avaient, dans bien des
cas, précédé les chercheurs, qui
ne trouvèrent alors qu'ossements
bousculés et céramiques brisées,
les objets de valeur ayant dis-
paru. Ces tombeaux, qui excitè-
rent la curiosité des premiers
archéologues, au siècle dernier,
sont encore fouillés actuellement— ceux notamment qui. se trou-
vant sur le t?aeé de la route
allant de la capitale & la digue
qui reliera Bahreïn au continent
arabe, sont voués à la destruc-
tion.

Les. périodes hellénistique puis
eassanlde n'ont pas de
traces aussi spectaculaires. On
peut néanmoins citer un trésor
de trois cents monnaies d'argent
à l’effigie d'Alexandre le Grand,
conservé au musée de Bahrein
et datant de la même période
(3*-2* siècle avant J.-C.), de
nombreuses tombes recouvertes
de dalles de pierre situées le long
de la route de Boudaya. Pour
éviter le pillage de ces sépultures,
les cotps étaient fréquemment
recouverts dîme épaisse couche
d’oursins, dont les piquants,
jouant parfaitement leur rôle,

rendent encore la fouille délicate.

Les recherches archéologiques
sur ce passé lointain de Bahrein
se firent en trois étapes : une
période où des archéologues, par-
fois aussi compétents que pas-
sionnés, étalent souvent des
fonctionnaires étrangers en poste
à Bahrein. vinrent - ensuite les

Danois et leur animateur Infati-

gable, Geoffrey BIbby, & l'origine

directeur & Bahrein dîme com-

pagnie britannique qui exploitait

le pétrole de Qatar. Gagné à
l'archéologie. 11 revint plus tord
et mena pendant quinze années
des recherches fructueuses,
confondant quelque peu son des-

tin avec l'histoire merveilleuse de
nie. Troisième période, enfin :

celle de la maturité. Elle com-
mença vers 1970, lorsque les

fouilles, régies par une toute
nouvelle lot sur les antiquités,

dépendirent d'un service archéo-
logique actif et responsable. Aux
efforts des archéologues locaux
— le Dr Abdel Kader Takritl et
Mme ELaya Al-Khallfa, pour ne
citer que les plus éminents — se
joignirent ceux de plusieurs par-
ticipants étrangers issus des uni-
versités d’Amman. Bagdad
(Dr Munir T. Taha), Oxford
(Dr Michael Roof). Mais toutes
ces recherches étalent axées sur
Je passé pré-islamique de l'Ile.

On reconnut bientôt la néces-
sité et l'urgence d'inventorier et

de préserver les vestiges d’un
passé national plus proche, dont
le prestige était ranimé par l’Im-

portance économique nouvelle
des pays arabes. Cette nécessité

et cette urgence favorisèrent la

mise en œuvre d’an projet de
fouille franco-bflhrelnienne d’un
site islamique. Envisagée à l’au-

M
Cachet d'albâtre de Dllmoun.

toxnne de 1976, cette fouille fut
entreprise à l’automne de 1977.

La période comprise entre
l'expansion de l'islam au sep-
tième siècle de notre ère, et l’arri-

vée des Portugais dans le golfe

paraissait devoir, la première,
retenir l'attention. Le nom de
nie — A1 -Bahrein (les deux
mers). — qui succéda à. celui de
Dllmoun & une date Indétermi-
née, demeure inexpliqué. B dési-

gna, pendant les premiers siècles

de l'hégire, non seulement l'ar-

chipel de Bahrein, mais une
parue du continent arabe tout
proche. Bahrein fut alors, fait

saillant de cette période, le

point d’origine de plusieurs
mouvements de rébellion contre
le califat abbassldc — révoltes

à tendance égalltaxlste s’ap-
puyant sur des conceptions reli-

gieuses dissidentes, — les Zondjs,
puis les Karmâtes. Ceux-ci, après
s'être emparés de la Pierre noire

de la Kaaba, en 930 (pour vingt
ans), dominèrent Bahrein jus-

qu'à la deuxième moitié du
onzième siècle. Leur puissance
politique, qui leur permit de
tenir en échec le puissant empire
abbassldc. devait s'appuyer sur

une prospérité économique issue
d'un commerce toujours pros-
père. Les Karmates finirent ce-
pendant par être dispersés.

Bahrein connut ensuite une
alternance de périodes dlndépen-

danee et d'annexions opérées par
des dynostes arabes ou persans,
jusqu’au jour où, en 1514, appa-
rurent les voiles des navires por-
tugais venant de l'océan Indien.
Ces navigateurs-marchands s’em-
parèrent de lHe quelques années
plus tard et y maintinrent pen-
dant quatre-vingts ans une hégé-
monie plus économique que poli-
tique : seuls les profits prélevés
sur le commerce les intéres-
saient.

JDe ces événements qui ont
concerné l'ensemble de l'empire
Islamique. U Importe de retrou-
ver des traces. Le seul monument
bien connu qui en ait subsisté
est la vénérable mosquée Al-
Khamls, située à la limite de
l'ancienne capitale, B[lad-El

-

Qadlm (à l’ouest de l'actuel

Manama). Elle fut fondée selon
la tradition, dès 692, reconstruite
à la fin du onzième siècle, et

remaniée au quatorzième; puis
au quinzième siècle. Restaurée
tout récemment, cette grande
mosquée a Joué un rôle qui Jus-
tifierait des recherches aboutis-
sant à la connaissance de ses

différents plans.

Une mission française active

Un autre monument repéré par
les Danois dans leur sondage de
Qal&at-El-Bahrein. était suscep-
tible d'apporter plus de lumière
encore sur l’histoire de l'ile,

de la période karmate à l’arrivée

des Portugais. C’est un fortin

carré & tours d’angles, occupant
une position stratégique sur la

côte nord de lUe. Son plan rap-
pelle celui des châteaux arabes
de Syrle-Jordazile-Irak des hui-
tième et onzième siècles. Mais
son emplacement & quelques di-

zaines de mètres en avant de
l’imposante forteresse édifiée par
les Portugais avait donné à pen-
ser que ce fortin pouvait être le

premier ouvrage que les conqué-
rants lusitaniens avalent élevé

à leur arrivée dans l'ile.

La reprise de la fouille fut

l'objet de cette première campa-

gne franco-bahreinienne. Ses ré-

sultats ne forent pas décevants.
On put, grâce & des monnaies
chinoises découvertes là et datées
de 990 à 1090, établir que le bâti-

ment a été édifié au plus tard au
dixième siècle, donc à l'époque où
les Karmates étaient maîtres de
l’ile. Les organes de défense dnht
U était pourvu en font l'un des
plus anciens — ]e plus an-
cien — ouvrages tel«Tntqnea forti-

fiés. Les nombreuses monnaies
frappées en Chine attestent en
outre le volume des relations

commerciales qu'entretenait Bah-
rein avec l'Extrême-Orient, de la

Un du dixième à la fin du on-
zième siècle. Le fortin a subi
d'importants remaniements à
une date ultérieure : la poursuite
des fouilles permettra d’établir

ce que fut son histoire jusqu’à

4
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Vieille maison de Bahrein,

l'arrivée des Portugais, mais tout
permet de penser que ce fortin

n’est qu’un témoin parmi d’au-
tres. qui restent à étudier, des
vestiges architecturaux de Bah-
reïn à son passé islamique.
Les Portugais, quant & eux,

surent résister aux attaques des
Ottomans, w»i» non à celles des
Persans, qui, en 1602. parvinrent
à les chasser de IHe. C’est en
1783 qu'Ahmad Ben Khallfa
affranchit Bahrein de la tutelle

persane, et ses descendants su-
rent conserver le pouvoir jus-
qu’à nos Jours. Le recensement
des sites de la période post-por-
tugaise, l’analyse du matériel
que l'on y trouve, témoins des
activités et des échanges com-
merciaux alors pratiqués, et

l’étude des dernières vieil]es
demeures de Manama et de
Mohanek constituèrent le se-
cond éventail des activités de

la mission française à Bahrein,
l'automne dernier.

Cette mission, était composée,
outre l’auteur de oes lignes, de
Mmes Claire Hardy - Guüberfc,
archéologue, et Arlette Nègre-
Fnmaroli. numismate; demm Christian Lalande, archi-
tecte DJP.L.G, et Serge Kenimel,
archéologue géophysicien. Bile

était placée sous l'autorité du
ministère de l’éducation de l’Etat

de Bahrein. dont dépend le ser-
vice des antiquités, dirigé par le
Dr Abdel Kader TakritL Elle

bénéficia de l’appui et des sub-
sides des ministères des affaires

étrangères des deux pays. L’am-
bassade de France à Manama et
la société Dodin - Bouygues ial

réservèrent une aide amicale.

MONIK KERVRAN*
anAS.

Centre d'archéoloffte isZamfque
de Paria-Sorbonne.
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LETTRE DE BAHREÏN

Un des principaux
rouages de l'économie

duGolfe
Les vrais promoteurs de l'économie d'un pays sont ceux qui (à dirigent. En Arabie Saoudite

comme dans les autres pays du Golfe, KANOO est en tête. Dans n’importe quel secteur d'activité,

KANOO est là. Navigation, voyages, matériels de travaux publics, construction êquîpments industriels,

équipements pétroliers, fret, assurances, serviras d’ordinateur, associations d’affaires.

Quel que soit le domaine d'activité auquel vous pensez, vous penserez d’abord à KANOO.

YUSUFBIN AHMED KANOO >—üITjl« £l£ji_2jUjU

ARABIE SAOUDITE, Siège P. O. Box 37, Damam. Adr. télég. KANOO
DAMMAM, Télex 60011, Kanoo SJ. Tel. 23011.

BAHREÏN, Siège: P. O. Box 45 Bahreïn, Ad. tëlëg. KANOO BAHREÏN.
Télex 8215 Kanoo GJ. Tel. 54081.
EMIRATS ARABES UNIS et OMAN. Siège P.O.B. 290. Dubaï, Ad. télég. KANOO
DUBAI, Télex 5451 Kanoo DB. Tel. 432525.
BUREAUX DE REPRESENTATION: LONDRES (Europe) Yusuf Bin
Ahmed Kanoo, 1 Balloue Place, Londres W 1 5RH. adr. télég.

KANOVERSEA LONDRES. TeTex 28530 KANOVERSEA, tel. (01) 499 7867/5428.
HOUSTON (USA) Kanoo Inc. USA, 1100 Milan, Suite 2060,
Houston Texas 77D02, Télex 774108, tel. 713/65B-0652.
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Manama
devenu

M ANAMA : en arabe
1' « endroit du repos ».

Curieux nom pour une
ville aussi agitée, où les prin-

cipales artères encombrées de
voitures dont les klaxons cou-

vrent la clameur des haut-par-

leurs faisant office de « muez-
zins » dans les minarets ! Ville

du repos, Manama l'était peut-

être il y a quelques années
lorsque l'industrialisation et le

développement d'une économie
de service n'avaient pas encore
touché Bahreïn.

A cette époque, le voyageur
pouvait décrire son arrivée par

la mer comme un enchante-
ment où se fondaient le bleu

de la mer et la blancheur im-
maculée des maisons arabes,
il n'en est plus de même au-
jourd'hui. Le nouveau venu,
qui, la plupart du temps, n'est

pas un touriste mais un homme
d'affaires, n'arrive plus par la

mer mais par l'aéroport inter-

national situé à Moharrek,
petite He au nord de Bahreïn
reliée par un pont à la capi-

tale.

Une fois à Manama, il faut
sa rendre à l'évidence : les pe-
tites maisons aux murs blan-
chis à (a chaux ont disparu.
Par contre, le front de mer est

envahi par des immeubles mo-
dernes, dont l'architecture n'est

d'ailleurs pas laide, mais qui
masquent entièrement la vieille

ville. C'est l'endroit qu'ont
choisi, pour s'y installer, des
banques, des grands hôtels et

aussi le nouveau palais du
gouvernement. Construits sur
des terrains gagnés sur la mer,
ces immeubles se sont octroyé

une situation privilégiée.

L'entrée de (a ville, à pro-

prement parler, est matérialisée

par une porte : Bab-AI-
Bohrein. La franchir, c'est pé-
nétrer d'un coup dans le monde
arabe, sa cohue, ses cris, ses
petites boutiques, ses palabres
interminables autour d'une
tasse de thé ou d'un narghilé.
Le souk de Manama n'est des-
tiné ni aux touristes ni aux
amateurs de productions loca-
les. inutile d'espérer y dénicher
« la petite merveille acquise à
un prix ridicule après dû heu-
res de marchandage ». Par
contre, si vous cherchez un
seau en plastique ou un mor-
ceau de tuyau en plomb, voici

une source inépuisable de tré-

sors. Centre de la vie arabe
comme l'agora était celui de
la Grèce antique, le souk est
l'endroit par excellence où l'on

peut se mêler à la foule et
observer.

L'extrême disparité des races
et des costumes constitue le

premier motif d'étonnement.
Les Indiens et les Pakistanais
qui fournissent la principale
main-d'œuvre du pays — dans
son livre « les Emirats mira-
ges », Jean Lacouture les ap-
pelle justement « les bougnou-
les > des pays arabes — se
rassemblent près de la poste
où de longues files d'attente se
forment en fin de mois pour
l'envoi des mandats. Quelques
Anglais flegmatiques que l'on
Jurerait sortis de la « City >
passent d'un air distrait dans la
rue où les hôtesses de l'air des
grandes compagnies internatio-
nales font du « shopping ».

Parmi la population locale,,

les hommes portent, pour la

plupart, le costume tradition-

nel. Seules quelques jeunes
s'habillent à l'occidentale.

L'évolution est plus nette chez
les femmes arabes. H suffît,

pour s'en convaincre, de voir

une mère et sa fiUe faire leur

: « l'endroit du repos

capitale
marché. La première est en-

veloppée dans une grande cape

noire qui la couvre de la tête

aux pieds et elle se dissimule

le visage sous le voile. Les

vieilles femmes portent encore

parfois la « batailla », sorte

de masque en tissu ou en cuir

qui cache entièrement la face,

ne laissant que deux ouvertu-

res au niveau des yeux. Chez
les jeunes femmes, par contre,

surtout parmi celles qui tra-

vaillent et sont en cantact avec

les Occidentaux, il n'est pas

rare de voir des « jeans » mou-
lants et des chaussures à hauts

talons. Un subterfuge couram-
ment utilisé consiste à revê-

tir la robe noire par-dessus la

tenue occidentale et s'en dé-

barrasser en arrivant au bu-

reau ou chez des amis.

La Bohreinie est relative-

ment privilégiée par rapport

à ses voisins du Golfe. Elle

a bénéficié pour son émanci-
pation du libéralisme du pays

qui, dès 1928, créa une école

pour filles. Lorsqu'il fallut

former un personnel d'enca-
drement féminin, les Bahrel-
nies profitèrent de bourses

d'études dans les universités

de pays arabes moins stricts

comme Le Caire ou Beyrouth.

De retour à Manama, il n'était

plus question qu'elles repren-

nent le voile. Plus « évoluées »,

elles sont encore fort loin de
pouvoir s'affirmer pleinement
en tant que femmes. Il est
vrai qu'elles sont autorisées

à prendre le volant, ce qui

nous semble aller de soi, mais
a valeur de privilège à quel-

ques kilomètres des côtes de
l’Arabie Saoudite, où ce droit

est réservé aux hommes.
Pour les pays voisins, Ma-

nama est un endroit où il fait

bon vivre. Après les déserts
du Koweït et de l'Arabie
Saoudite, Bahreïn apparaît
comme un Ilot de verdure
entre sable et mer. De tout
temps, les sources d'eau claire
qui jaillissent dans l'île ont
fait l'admiration des visiteurs.

Cette eau permet à la végéta-
tion et aux palmeraies de se
développer, surtout dans le

Nord. Une ferme expérimen-
tale a même été créée à
Boudaya, petite localité -située
à une dizaine de kilomètres
de la capitale, sur la côte
ouest. Malheureusement, la

nappe phréatique d'où provient
l'eau douce, trop sollicitée,

commence à donner des si-
gnes d'épuisement. Les pre-
mières victimes en sont les

palmiers, qui dépérissent et
finissent par perdre fruits et
palmes, dressant vers le ciel

un pieu devenu stérile.

Le tour de l'île est vite

fait, puisqu'elle n'a que
40 kilomètres sur 15 et que,
sur ce bref parcours, les curio-
sités touristiques ne ralentis-
sent guère le voyageur. Si

l'on excepte un potier dans le

petit village d*Aoli, l'artisanat

bahreïnien est pratiquement
inexistant.

Outre ses atouts naturels,
Bahreïn passe dons * les pays
arabes pour une terre de
savoir-vivre. L'influence
anglaise dans ce domaine est
indéniable, la prolifération
des clubs sportifs et culturels
en est le meilleur exemple.
Mais peut-être apprécie-Non
davantage chez les vertueux
raisins le fait que l'alcool

soit ici en vente libre, aussi
bien pour les étrangers que
pour les insulaires. Venant de
pays où les prohibitions du
Coran sont prises au pied de
la lettre, certains visiteurs

ont un goût prononcé pour le

week-end ô Bahreïn—. La

construction prochaine du
pont qui reliera l'Arabie

Saoudite à l'île va sans doute

multiplier ces dégustateurs.

Comment éviter alors que

Manama, à chaque fin de

semaine, ne se transforme en

un gigantesque débit de bois-

son ?

Pour les résidents, les dis-

tractions du vendredi, jour

férié en terre d'islam, sont

quasi institutionnelles. Des

• courses de chevaux où s'af-

frontent les écuries prmeières

sont organisées l'après-midi

sur l'hippodrome de Rïfaa, à

quelques centaines de nètres-

du palais de l'Emir, le cheikh

Issa ben Salman Al-Khoiifa.

Passionné de chevaux, le

chef de l'Etat a réussi à pré-

server ia race arabe à Bah rein,

et les pur-sang qui participent

aux compétitions sont admira-

bles de finesse et d'oliure.

Cependant le loisir préféré

de tous reste la plage. Les

Bohreinïs pique-niquent sou-

vent sur les plages de Mohar-
rek ou celles qui sont en cours

d'aménagement vers le sud

de l'île, tandis que les étran-

gers sont admis à profiter de

la plage privée de l'Emir. Si-

tuée à Zellaq, à environ vingt-

cinq kilomètres de Manama,
la « ruler's beach », comme
on l'appelle ici, bénéficie

d'un cadre exceptionnel. Avant
d'y accéder, des gardes débon-
naires demandent de déposer

à l'entrée les appareils photo.

Le désir du dieikh Issa de
protéger sa vie privée se dou-
ble sans doute du souci

d'éviter aux photographes
amateurs la tentation de fixer

pour la postérité l'image d'un
prince arabe entouré de jeunes,

et jolies baigneuses. Après
avoir traversé un jardin om-
bragé couvert de fleurs .et

égayé par le chant des oi-

seaux, la c maison de cam- ..

pagne » de l'Emir apparaît.

Elle ressemble plus à un gras

bungalow qu'à un polais et

dorme directement sur la plage
de sable fin qui descend en
penta douce vers la mer. C'est
là que se retrouve la colonie
étrangère de Bahreïn, profi-

tant de la douceur du site et
de la brise marine qui vient

tempérer la chaleur implaca-
ble du soleil.

Pris entre les exigences de
son développement et le res-

pect des traditions ancestra-
les, Bahreïn n'a pas la tâche
facile. Un exemple récent le

montre bien : le transfert du
souk aux viandes, légumes et
fruits de la vieille ville à un
marché couvert moderne si-

tué sur le front de mer. A ce
déménagement rationne], tout
un quartier a perdu son
charme et son animation.
Certes, après une journée où
la température n'était pas
descendue en dessous de
40 degrés à l'ombre, chacun
pouvait sans risque de s'éga-
rer retrouver aisément le souk
aux viandes. Le nouveau mar-
ché — moins odorant — est
propre, fonctionnel, mais
aussi terriblement banal. Qui
songerait à reprocher aux au-
torités d'avoir sacrifié le fol-
klore à l'efficacité ? Bahreïn,
dans tous les domaines, doit
faire des choix analogues,
maïs ne risque-t-il pas - en fin

de compte de perdre son Iden-
tité ou, du moins, son pitto-
resque et son cachet ?

F. MERCIER.

De la civilisation de Dilmoun
au règne des Khalifa

- (Suite de Za page 22.)

Dans le même temps, des trou-

bles agitaient la capitale et les

centres ouvriers. La hausse conti-

nue du coût de la. vüe et un taux
d’inflation élevé contribuaient à
aggraver le malaise, devenu géné-

ral an point que la plupart des

sociétés étrangères retardaient
leurs investissements, n n'était

Jusqu'à l’Arabie Saoudite qui
s'inquiétât de la situation. Ryad,
en effet, n’avait Jamais dissi-

mulé son hostilité à l’expérience
parlementaire engagée à Bahreïn.
Le fait que la rébellion du Dho-
far, qui ne cachait pas son
ambition de porter la révolution
à l’ensemble du Golfe, trouvait
son principal appui politique
extérieur chez les progressistes
bahrelnlç confortait le sentiment
du souverain, wahabite qu’il fai-

. lait qu’un terme soit mis à ce
processus démocratique.
Le 23 août 1975, une trentaine

d’arrestations sont opérées dans
les milieux d'extrême gauche, le
Front populaire Issu du
Fj’XbO.G-A. et le Front de
libération nationale. Le ministre
de l'Intérieur dénonce les
connexions qui existeraient, selon
lui, entre ces opposants et les
réseaux communistes de l’Orga-
nisation communiste arabe, qui
sont démantelés au même
moment en Syrie, au Liban et
au Koweït. L’Union des étudiants,
également mise en cause, volt ses
activités suspendues. Le 24 août,
le premier ministre, suivi par
son gouvernement, démissionne.
Reconduit le lendemain rfnn», ^
fonctions, le «huile Khalifa
forme un nouveau gouvernement
de seize membres et demande
ia dissolution de L’Assemblée

nationale. Le 26, l'émir accède i

cette requête et suspend i

Constitution. L’opposltHs
dénonce dans ce « coup di

force » l’influence de l'AraMi
Saoudite et l'adhésion de t

dynastie des Al Khalifa à un sys-

tème collectif de sécurité de cer-

tains pays du Golfe placé sous lf

contrôle des Etats-Unis.

Ainsi, en août 1975, se troqw
mis un terme brutal à l'expé-

rience de la démocratie *

Bahreïn. Le ph«t\fc issa Ben Sal-

mane, tout en renforçant le pou-

voir de la famille royale, en par-

ticulier au sein du gouvememsrti
convient alors qu’un retaat

à la vie parlementaire ne doit

pas être exclu dans les prochai-

nes années et que ces mesures

exceptionnelles n'ont qu'l®

caractère provisoire.

PHILIPPE RONDOT.
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AFFAIRES

LA CRISE DANS LA RÉPARATION NAVALE MARSEILLAISE

Le démantèlement du groupe Terrin

provoquerait la faillite d'au moins vingt entreprises
Marseille. — Un démantèle-

ment de Terrin. la rate*» aux en-
chères des Installations, -a disper-
sion du personnel : nul à Marseille
ne saurait l’envisager. Avec ses
Ingénieurs, techniciens et ouvriers
de haut niveau, ses 100 000 mètres
carrés d’ateliers, ses cinq cents
machines-outils et toute une
gamme de techniques acquises au
cours de plus de soixante-quinze
ans d’expérience. Terrin repré-
sente un patrimoine dont on ne
comprendrait pas que tout ne
soit pas fait pour le sauvegarder.
Pourtant, le processus de dégra-
dation continue sans que le gou-
vernement soit encore Intervenu,
et l'on peut craindre qu’une telle
attitude ne coûte très cher à
Marseille»
Les licenciements maas^fa qui

ont été annoncés le vendredi
5 mal par les syndics posent
d’abord un grave problème social
dans un département qui compte
déjà prés de cinquante mille de-
mandeurs d’emploi- La solution
de ce volet social conditionne
toute solution économique. L'an-
nonce des difficultés de Terrin
a déjà eu des répercussions sur

De notre correspondent

régional

vrement d’une créance de 18 mil-
lions de francs, dont la moitié a
été transformée en un prêt à
faible taux d’intérêt remboursa-
ble sur dix ans à partir de 1980.
Trois cents salariés du Port auto-
nome sont d’autre part employés
dans le secteur de la réparation
navale, mais iis seront, sll le faut,
affectés provisoirement à d’au-
tres tâches.

Si elle devait entraîner des
mouvements sociaux prolongés
paralysant l'ensemble dus bassins
du Port de Marseille, la déconfi-
ture de Terrin pourrait avoir
alors des effets difficilement cal-
culables. Il suffit de rappeler que
le chiffre d'affaires annuel des
différentes professions portuaires
(transitaires, agents maritimes,
manutentionnaires, etc.i est de
l'ordre de 2 mill iards et demi de
francs pour . le seul trafic des
marchandises diverses.

râlement à haute valeur ajoutée,
allant du carénage à la mécanique
de précision, en passant par le

levage, le sabinge. la peinture
navale, le boisage, le contrôle des
soudures, le modelage, etc.

SI l*une d'elles, l’entreprise de
carénage Gardella, atteint mille
salariés, et une dizaine d'autres
approchent ou dépassent cent
salariés, la plupart ont dca effec-
tifs compris entre vingt-cinq et
soixante-dix personnes. Quarante-
trois représentant un peu plus
de deux mille salariés réalisent
plus de 50 Ta de leur chiffre
d’affaires avec Terrin. Mais un
grand nombre d’autres, qui ne
dépendent du groupe marseillais
que pour 20 par exemple, ne
pourraient se priver, sans d'im-
portantes difficultés, de cette
activité d’appoint.

Les k ardoises » sont également
très diverses, de 9 millions pour
la plus grosse à quelques dizaines
de francs pour les plus petites.
Sans noircir exagérément le

tableau, on peut penser qu’une
vingtaine d’entreprises au moins
représentant plusieurs centaines
de salariés seraient mortellement

SOCIAL

2ESTÎÊ. Trois années difficiles au mOHIS touchées par une cessation d’ac-
prises de réparation navale mar-
seillaises : la Compagnie mar- < Même sans envisager le pire.
se lllaise de réparations (C.M.R.), estime M. Boisseremg. nous au-
qul emploie sept cents salariés et ww deux à trois années difficiles
les établissements Faoll (deux jusqu’à cç que la réparation
cents salariés). En une semaine,
cinq bateaux attendus par la
CJtïR. ont reporté leur arrêt
technique par crainte de troubles
sociaux. Perte de travail pour
l’entreprise : de soixante mille à
quatre-vingt mille heures. L'un
de ces navires. l'Aquitaine (un
pétrolier de 250 000 tonnes), qui
était arrivé en rade de Marseille,

navale marseillaise s'adapte au
niveau du marché avec des effec-
tifs sensiblement allégés. Nous
allons perdre beaucoup d’argent,
ce qui amputera notre cash-flow
et réduira nos possibilités d’in-
vestissements. mais je dirai qu’a
s'agit pour nous d'un devoir de
solidarité. >
La chambre de commerce de

a rebroussé chemin pour aller se Marseille avait recensé, en mat
faire caréner à Bahreïn. Quant à
l'Algérie, elle décide de surseoir
Jusqu’au mois prochain à l’exé-
cution dhin contrat avec la CJMJt.
signé en toute urgence le 2 mal
Une cessation d'activité pro-

longée de Terrin ne pourrait
qu'aggraver les difficultés d'ex-
ploitation du Fort autonome de
Marseille. Four la première fois,

l'an dernier, le Fort a clos son
exercice avec une légère perte
de 3 Tnfflinnt de francs pour un
chiffre d'affaires de 450 mm inns.

Cette perte était déjà le résultat
de la crise de la réparation na-
vale. Compte tenu, en effet, des
rabais impartants consentis sur
la location des Installations et de
l’outillage portuaire, et de la raré-
faction de la clientèle, le déséqui-
libre entre les recettes et les char-
ges d’exploitation s’était élevé A
27 millions de francs. cMw re-
cettes pour le premier trimestre
de 1978 sont de 10 millions de
francs, explique le directeur du
Port, M. Yves Bofsserelnq. Si au-
cun chiffre n’est réalisé à la fin
de l'année, le déficit pourrait
être de l’ordre de 50 à 60 mil-
lions de francs. » Autre consé-
quence financière pour le Port de
la mise en règlement judiciaire
de Terrin : l’Incertitude de recou-

1977, deux cent quarante-huit
sous - traitants et fournisseurs
locaux et régionaux de Terrin,
employant pour la sous-traitance
seule trois mille cinq cents sala-
riés et détenant une créance glo-
bale d'environ 40 millions de
francs. Ces entreprises de sous-
traitance regroupent un ensemble
d'activités très diverses et géné-

tivité prolongée ou un démantèle-
ment de Terrin.

Les entreprises les plus solides
pourront néanmoins attendre,
d'autant que la CJULR. et les éta-
blissements Paoll demeurent et
que certaines se sont déjà effor-
cées de diversifier géographique-
ment leur activité, comme par
exemple Gardella, avec les Chan-
tiers de l'Atlantique à Saint-
Nazaire, et la Société métallur-
gique Dunkerque - Normandie...
«t Nous accepterions, pour parti-
ciper à une solution de Vaffaire
Terrin. de transformer nos créan-
ces en actions et peut-être de
mettre symboliquement de l’ar-

gent. n’exclut pas le président du
groupement des sous-traitants.
M. Maurice JauffreL Mais que
l'on reparte vite et que l’on nous
aide à tenir le coup, sinon ce
sera aussi notre effondrements*

GUY PORTE.

IYECO ET DAIMLER-BENZ

ENVISAGENT

DE PRODUIRE EN COMMUN

DES BOÎTES DE VITESSES

L’Office fédéral des cartels
ouest-allemand a annoncé mardi
25 avril qu'il était a priori hostile

au projet d'accord que lui ont
soumis les firmes IVECO
i filiale poids lourds de Fiat) et
Daimler-Benz. Les deux princi-

paux producteurs de véhicules
utilitaires européens ont, en effet,

signé un protocole d’accord visant

à fabriquer en commun des boites

de vitesses automatiques. Ce
protocole a été soumis a l’Office

fédéral des cartels et aux auto-
rités communautaires. Ces der-
nières n'ayant pas encore donné
leur avis, la décision finale reste,

pour l’heure, suspendue.
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TRANSPORTS

• Pan Am suspend son vol

Paris-San-Francisco. — La com-
pagnie américaine Pan Am a sus-
pendu jusqu’au 8 mai l’exploita-

tion du tronçon Paris-Londres de
sa nouvelle liaison quotidienne
vers San-Frandsco. en attendant
te dénouement du conflit qui

l’oppose ans autorités françaises.

La ’ direction générale de l'avia-

tion civile avait interdit, mercredi
3 mai

, le débarquement a Paris

des pagflogers d’un Boeing 727 de
cette compagnie, estimant que le

changement d’avion effectue de-

puis le lar mai A l’escale de
Londres est contraire aux accords

aériens existants

.

• Le Port de Londres est au
bord de la banqueroute en partie

A cause du comportement des syn-

dicats de dockers, a fait savoir

le président du Fort, M. Joto
Cnkney, dans un rapport presraté

A la presse. Le port a perdu

8 tnrninn« de livres sterling lan
dernier. — (XF-PJ-

l’ascension dn groupe T AG
Le groupe à capitaux saoudiens

TAG (Techniques d"avant-garde

)

et M. Akram Ojjeh, son « action-

naire-animateur b, font encore
parler d'eux. On vient d'appren-
dre que TAG a acheté en Bourse
deux cent quatre-vingt mille ac-
tions du Crédit commercial de
France, soit près de 5®/o du
capital de la deuxième banque
privée française. Cette opération,

qui avait raccord des dirigeants

du C-C.F., a coûté une cinquan-

taine de millions de francs.

Outre les achats directs à r/n-

dustrie française (1 250 millions

de francs pour la commande de
soixante Falcon è Dassault) et

la création de - /oint venture •

en Arable Saoudite avec des
groupes français. TAG et M. 0^
Jeh ont. en l'espace de quelques
mois. Investi directement en
France pour plusieurs centaines

de millions de francs : achat du
paquebot France (117 millions de
francs), de la collection Wlldan-

8teln (105 millions de francs), de
plusieurs Immeubles (une cen-

taine de millions), prises de par-

ticipation de 44 Va dans Air

Alpes (22 millions), de 10 Vt
dans fa soc/été de travaux pu-

blics Dumez (environ 50 mil-

lions). de 25 Vo dans les Lignes

télégraphiques et fô/épfion/ques

(200 millions) (1). La liste n'est

pas close, d'autres opérations

étant en cours de négociation.

Il est vrai que les moyens finan-

ciers de TAQ sont considérables.

Ne dlt-on pas que la groupe de

M. Olleh est un des Instruments
privilégiés du recyclage des
pétrodollars de la lamllle royale

saoudienne 7

« Nos Investissements sont
d’ordre financier, et & long

terme -, explique-t-on chez TAG,
où Ton affirme ne - pas vouloir

s’occuper de la gestion régu-

lière -, mais avoir simplement
m un droit de regard - en fonc-

tion de fe participation au
capital.

Faut-Il s'inquiéter de ces Inves-

tissements ?

En fait, dès lors qu'ils demeu-
rent minoritaires dans les gran-
des sociétés, lis na sauraient

présenter de risques pour f- In-

dépendance b des Industries

concernées — beaucoup moins
en tout cas que certains « ac-
cords de coopération - franco-

amérlcalns algnês ces dernières

années — dans la masure où
celles-ci conservent la maîtrise

de la technologie, de le gestion,

des techniques commerciales.
Toutes choses devenues, aujour-

d'hui, aussi Importantes, sinon
plus, que le seul « pouvoir
financier -. — J.-M. Q.

<11 En versant 200 mllUoas au
groupa Thomson, U. Ojjeh a,
semble-t-U. surpayé les actions
L.T.T. Sur cette base. L.T.T.
vaudrait 800 millions, alors que
l'artalra a été estimée, par divers
experts, autour de 450 millions
de francs- Une «fleur» pour
Thomson 7

ÉNERGIE

LES RÉSERVES PÉTROLIÈRES DU VENEZUELA

SERAIENT LES PLUS IMPORTANTES DU MONDE

Le bassin de l’Orénoque. au
Venezuela, contiendrait des nap-
pes de pétrole d’un volume évalué

à 700 milliards de barils (100 mil-

liards de tonnes), soit deux fois

plus que les seules réserves de
l’Arabie Saoudite. Ces indications

ont été fournies le 5 mai a Taïf

(Arable Saoudite), lors d’une

conférence de presse de M. Valen-
tin Hernandez, ministre vénézué-

lien du pétrole, qui participe à
la réunion extraordinaire de

l’OFEP. Toutefois, certains

experts estiment que les coûts

d'extraction de ce pétrole de
rOrénoque seraient, pour le

moment, exorbitants : deux fois

plue que le prix moyen actuel du
baril, et donc deux cents fois

plus que les coûts d’extraction

rions les Etats du golfe Persïque

ou en Arabie Saoudite, qui sont

de 10 A 20 cents par bariL

Président en exercice de l’Orga-
nisation, M, Hernandez a égale-
ment indiqué, au cours de sa
conférence de presse, que les

excédents de pétrole du marché
mondial avalent diminué de moi-
tié depuis décembre, tombant de
2 à 1 million de barils par jour.

Les treize ministres de l’OPEP
devaient se retrouver samedi
matin pour une première séance

de travail, la journée de vendredi
ayant été consacrée à des contacts

bilatéraux.
La réunion des ministres des

finances des pays de l’OPEP, qui
aurait dû avoir lieu la semaine
prochaine en Autriche, A Vienne,

a été renvoyée au 16 mai Sans
doute pour tenir compte des

résultats des conversations de ce

week-end entre les ministres du
pétrole de l’Organisation. —
(AJ?!*., Reuter.)

Les revendications

des fonctionnaires du Parlement

M. CHABAN4&MAS

À REÇU UNE DÉLÉGATION

DU SPÀP-C.F.D.T.

M Jacques Chaban-Delmaâ
reçu, le 3 mal. une délégation du
bureau du Syndicat des person
nets des assemblées parlemen
toi res. affilié à la CF.D.T., qui
l’a entretenu des revendications
et du rôle des fonctionnaires de
]‘Ao>?mblt:<e nationale. Dans un
communiqué publié le 5 mol. le

SPAP - C.F.D.T. précise que
M. Chaban-Delmas a « marqué
son bitmlion d’établir, entre la

présidence, le bureau de l’Assem
blée nationale et les syndicats
représentant le personnel. une
réelle concertation pour tout ce
qui touche au fonctionnement, si

mal connu, des services de. TAs-
semblèe nationale ».

TA l’orcanton du rrnonveUnnent
de l’Assemblée nationale, le SPAP*
C.F.D.T. avait transmis 5 chaque
parlementaire une notice d’informe-

tlon sur les différentes catégories

des personnel et la structure d
services du Palais - Bourbon, ainsi

qu’one proposition de statut légis-

latif du personnel des Assemblées
parlementaires. II avait suggéré que
les questeurs «reprennent & leur
compte cette Initiative et déposent
nne proposition de loi permettant
de doter, enfin, les fonctionnaires

parlementaires d’un véritable statut ».

Le SPAP - C.FJD.T. relève que si

la loi de finances pour 1953 recon-
naît aux personnels titulaires des
Assemblées la qualité de fonction
nalres de PEtat. le statut général
des fonctionnaires ne leur est pas
applicable, le bnxenn de chaque
Assemblée ayant compétence pour
élaborer le règlement Intérieur qui
leur tient lieu de statut et dont
les dispositions ne penvent être

contestées devant la Juridiction
administrative! appelée & ne connaî-
tre que des seuls litiges d’ordre
Individuel.

Pour le SPAP-C-PJï.T., cette situa-

tion s’assure pas anx quelque mille
fonctionnaires de l’Assemblée «l'In-

dépendance Indispensable à l'exer-

cice de Jean fonctions, an service

de tons lea parlementaires s.)

Elections professionnelles

RECUL DE IA C.6.T.

A AIR FRANCE

AU BÈÉICE DE F.O.

ET DE IA C.G.C.

Anx élections des délégués dn per-

sonnel an sol, à Air France, la

C-G-T. et, dans une moindre mesure,
la C.F.T.C. et les syndicats auto-
nomes Air France, enregistrent une
perte d’influence au profit de F.O.
et de la C.G.C. Force ouvrière pro-
gresse dans toutes les eatégorf
d’employés, confirmant sa lente mais
constante montée depuis plusieurs
années i 18,8 % en 1971, 26,46 % en
1977 et 29,48% en 1978. Même évo-
lution pour la C.G.C- qui recueille

10.53 % des voix an lien de Ul %
l’année dernière et W % en 1971.

Inscrits : 20 735 (20 694 en 1B77).
Exprimés : 15 523 (15 450). Ont
obtenu : C.G.T„ 5 650 voix (6 224).
soit 36.40 % (40.26 96) ; FX). 4 576
(4 091). soit 29,48 % (20.46%);
CJ»X>.T„ 2 321 (2 263). soit 14.95%
(14.64 %) ; C.O.C.. 1 635 11 290). soit
10.53 % (8.34 %) : C.F.T.C., 607 (751),
soit 3,91 % (4,86 %) : 5JJALC.A.C.
(mécaniciens). 540 (606), soit 3,52%
(3.92 %) ; UAjiJ'., 188 (227), soit
1,21% (1.41%).

GRÈVE AUX WAGONS-LIT!.

MARDI 9 MAI
L'intersyndicale de la Compagnie

internationale des wagons-lits a lancé
un ordre de grève générale de vingt-
quatre heures, pour le mardi 9 maL
Quelque deux mille trois cents

employés sont visés par ce mot d’or-
dre, notamment le personnel des
wagons-restaurants, des c grills », des
cabines et des couchettes : contrô-
leurs, serveurs, cuisiniers, hôtesses et
agents d'entretien. Des perturbations
risquent d’en résulter dans ces ser-
vices. Les revendications portent
essentiellement sur la garantie de
l’emploi de ce personnel.

REPRISE

DES ACTIONS REVBflHCAÏÏVES

A LA R.A.T.P.

LUNDI 8 MAI

SUR LE LIGNE D'AUTOBUS

Les organisations C.G.T„
CFJD.T. et autonomes de la

RA.TF, qui réclament l’ouverture
de discussions sur les effectifs et

la situation des conducteurs d’au-
tobas. ont proposé à leurs adhé-
rents de reprendre, lundi 8 mal.
les actions revendicatives qui.

déjà, ont perturbé le trafic des
autobus les 2 et 3 maL Une mani-
festation est d’autre paît prévue,
le mardi 9 mai, devant le siège

de la RJLT.P.

L'ENTRETIEN CG.C - CN.P.F.

Des possibilités d'accord sont apparues

sur l'aménagement annuel de la durée du travail

L’entretien d’une délégation de la C.G.C., conduite par
M. Yvan Charpentië, son président, avec le leader du CJ'LPJ,
M. François Ceyrac, vendredi 5 mai. a permis de dégager des
possibilités d'accord sur l'amenagement annuel de la durée du
travail et l'octroi de nouvelles garanties anx cadres âgés. Mais
le dirigeant de la C.G.C. a aussi souligné les - divergences > qui
les séparent du patronat, notamment sur la réduction des horaires.

M. Ceyrac devait poursuivre les contacts avec les syndicats
en recevant, lundi 8 mai. F.O^ puis la C.G.T. et mardi 9 mai, la
C.F.T.C. Un calendrier de discussions sera ensuite proposé ü
toutes les confédérations.

a Nous n’avons pas à être
déçus ou satisfaits. Il s'agissait
d’une réunion exploratoire. Nous
avons l’habitude des rendez-vous
sociaux, à défaut de rencontre
historique a. a lancé M. Yvsn
Charpentlé, président de la
C.G.CL à l'Issue d’un entretien
d’un peu plus de deux heures
avec le président du CJfPF,
M. François Ceyrac.
Ce langage prudent et la touche

d’ironie à l’adresse du leader de
la CFD.T. qui l’avait précédé
mercredi 4 mal au sym-
bolisent parfaitement les limites
de la concertation qui vient de
reprendre avec le patronat.
Pour les habitues du dialogue

que sont les dirigeants de la
C.G.C, l’entretien avec le CJfJPJP.
a permis de déceler des préoccu-
pations communes, des possibilités
d'accord, mais aussi les obstacles
qui séparent les cadres du pa-
tronat.
Préoccupations partagées et

possibilités d’accord? « Sur la
durée du travail, nous avons
trouvé des possibilités de ré-
flexion commune en ce qui
concerne son aménagement dans
le cadre de Vannée », a déclaré
M. Ceyrac. qui a qualifié l’entre-
tien d’ « intéressant et de serein ».
Autres perspectives d'accord citées
par le président du C.NF.F. : la
recherche d’une plus grande effi-
cacité du régime d’assurance-
chômage. la garantie de rémuné-
ration minimales au niveau des
branches. De son côté. M. Char-
pentlé a évoqué « le regret mutuel
a propos du montant du SMIC

.

qui interfère les salaires minimaux
dans certaines branches indus-
trielles. alors que le SMIC devrait
jouer le rôle de a salaire-balai t>.

Le président de la C.G.C. a sur-
tout Insisté sur l’accueil, en partie
favorable, mais en partie seule-
ment, du C.N.P.F_, aux proposi-
tions suivantes de la Confédéra-
tion des cadres.
Sur l'aménagement annuel de

la durée dn travail, qui implique
une modification de la loi de 1936
sur les quarante heures par se-
maine, la C.G.C. souhaite, «immi»
le patronat une véritable refonte,
mais elle réclame en même temps
une réduction des horaires :

M. Ceyrac propose un aménage-
ment des mille neuf cent vingt
heures de travail par an. alors
que la C.G.C. voudrait raisonner
sur une enveloppe réduite & en-
viron mille huit oents heures.
« Le CJV_P-F„ a indiqué M. Char-
pentié, ne semble pas vouloir

parler de réduction de la durée
du travail ; il veut ouvrir des dis-
cussions sur l'aménagement, et
ensuite, et peut-être, de la réduc-
tion, sujet qui serait examiné
plus tard, a

Autre c: divergence » soulignée
par la C.G.C. : le drame des
cadres âgés et licenciés. <: Le
C. .V. P. F est prêt, a déclaré
M. Charpentlé. à engager des
discussions avec la C.G.C. avant
début juillet, mais il est plus
préoccupé d'améliorer le système
du placement que d’envisager des
freins aux licenciements. » La
C.G.C., qui réclame l’interdiction
de licenciement des cadres âgés
de plus de cinquante ans, s'est

en effet heurtée au refus du
CJN.P.F. Néanmoins, des mesures
pourraient être adoptées en com-
mun, telles que l’augmentation
du délai de préavis et l'Indemni-
sation de licenciement

c La discussion a parfois été
franche et directe ». a Indiqué
M. Carpentlé. « Nous avons été
soucieux d'aller au fond des
choses, et ce premier entretien
a été une étape utile ». a souligné
M. Ceyrac. — j.-P. D.

• RECTIFICATIONS. — Dans
l'article sur le Niger publié dans
le Monde de l’économie du
25 avril, 11 fallait lire, au troisième
paragraphe: « le küo de métal
pur a 20000 F CFA— » (et non
25 000 F C.F.A.), et au huitième
paragraphe: « 120000 tonnes
seront extraites en 1982 * (et non
12 000 tonnes). Enfin, au troisième
paragraphe, un membre de
phrase a sauté: c Les recettes
budgétaires tirées de l'uranium
approcheront les 20 milliards de
francs en 1978, et elles pourraient
atteindre, en francs constants,
80 milliards dans quatre ans ».

Droit syndical

SUCCÈS

POUR UN « ABSENT »

(De notre correspondant.}

Eplnal. — Situation pen banale
qne celle de M- PhlUppe An-
toine : U a été élu, récemment,
délégué du personnel CFJD.T.
k la Simax, à ftupt-sor-Moselle
(Vosges), alors qn’il est hors de
cette entreprise depuis près de
trente et nn mois.

Début octobre 1975, en effet,

M. Philippe Antoine, délégué
syndical CFAL secrétaire dn
comité d'entreprise, était licen-
cié contre l’avis de l’Inspecteur
dn travail et dn comité d’en-
treprise, pour avoir «sapé, dans
l’usine, l’autorité du chef d’en-
treprise en donnant lui-même
les directives an personnel et
aussi pour avoir abusé de ses

heures de délégation s. Le
21 octobre de la même année, le

ministre dn travail autorisait ce
licenciement — décision qne le

tribunal administratif de Nancy
annulait le 15 décembre 1977.

Aussitôt, la direction de la Si-

max exerçait nn recours devant
le Conseil d’Etat et s’opposait
A ce que M. Antoine reprenne
le travail. Le :• mars 1978. le

tribunal d’instance de Remire-
mont (Vosges), considérant qne
ce recours n’est pas suspensif,
a Jugé qne H. Antoine a fait
toujours partie dn personnel » et
qne, par conséquent. «II pent
être candidat anx élections de
délégués dn personnel».

M. Antoine a obtenu 71 %
des suffrages exprimés. Un Joli

succès pour un «absent».
’ T. C.

(Publicité)

REPUBLIQUE A1GEMENNE DEMOCRATIQUE ET POPULAIRE

Ministère de l'Habitat et de la Construction

Développement National de la Construction

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL

Un appel d’of&ea international est lancé pour la fourniture de
matériel B.TJ*.— Lot l Matériel de Terrassement.— Lot 2 Matériel de Levage et Manutention.— Lot 3 Matériel de Production et Transport de Béton.— Lot 4 Matériel d'Xnezgle.— Lot 5 Matériel de Production et Equipements.

— Lot 6 Matériel de Chantiez.
— Lot 7 Outillage de Chantier.

Les Entreprîtes Intéressées et dûment mandatées (une pièce Justi-
ficative leur sera réclamée) peuvent retirer le Cahier des Charges
au siège de la DJ6.C. — Direction des Etudes Commerciales et des
Approvisionnements (DJE.C-A-) — 27, rua Négrier-Hussein Dey, contre
la remise da 100 DA par dossier à compter du 23 avril 1978.

Les plis renfermant las offres devrait être adressés par vole
postale recommandée sous double enveloppe cachetée à la D.N.C.,
— Secrétariat permanent de la Commission Centrale des Marchés —
27, rue Négrier-Hussein Dey - MASES, avant le ln Juin 1978. délai
de rigueur.

Les affres relatives & chaque lot devront parvenir séparément,
sons ail cacheté oort&Dt 1a mention

APPEL D’OFFBKS INTERNATIONAL N* 01
MATERIEL 76. LOT N» -

Les soumissionnaires resteront engagés par leurs offres pendant
une durée de quatre-vingt-dix Jours (90).

r-, .i
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RÉGIONS ÉTRANGER

Depuis 7977, 832 communes ont fusionné
Depuis l’entrée en vigueur de la loi du Cette loi avait prévu le retour à l'autonomie
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Depuis l’entrée en vigueur de la loi du
16 Juillet 2971. 832 fusions intéressant 2 025 com-
munes ont été prononcées. 659 d'entre elles

(intéressant X 654 communes) l’ont été sous Je

régime de la « fusion-association », régime plus

souple que celui de la fusion pore, dans lequel

la commune associée garde certains pouvoirs,

notamment pour l’état civiL Ces chiffres sont
publiés «Rang le dernier bulletin d’information

du ministère de l'Intérieur.

En application de l'article 8 de la loi.

64 consultations de la population des commu-
nes intéressées ont été organisées : dans 14 cas,

la population s'est prononcée en faveur de la
fusion des communes concernées.

Les conséquences

de la marée noire en Bretagne

AU PORTUGAL

d’une ancienne commune aujourd’hui fusion-

.

née. En application de ces dispositions, le retour I

à l'autonomie de 13 communes fusionnées a été

prononcé.

Après les travaux effectués il y a deux
ans dans le cadre de la commission Guichard,
puis la consultation de tous les maires de
France l’été dernier, la fusion autoritaire des
communes reste la « hantise » de tous les

maires ruraux. C'est ce qu’explique ci-dessous

M. Etienne Furtos, maire d’unias (Loire), pré-

sident de la Fédération nationale des maires

de France.

LE GOUVHfflEMENT

PRÉCISE LES CONDITIONS

DANS LESQUELLES

SERONT INDBWÉES
LES VICTIMES

L'escudo est dévalué conforméeJ

aux conditions posées par le F.flljj

N-r\V.YOUR

De notre correspondant

point de vue] Les maires ruraux sur la défensive

T OUS les maires de France ont

reçu, le 30 juin 1977, un dos-

sier fait de questionnaires à

retourner â la préfecture ou direc-

tement à la commission des com-
munas de France chargée de l'ana-

lyse et placée eous la présidence

de M. Jacques Aubert, conseiller

d'Etat

Nous avons reçu, le 13 janvier 1978.

un document accompagné d'une

lettre de M. Valéry Giscard d'Estalng.

président de la République, et une
deuxième lettre d'accompagnement

de M. Raymond Barre, premier

ministre.

Le premier ministre nous dit que

le plus important objectif du gouver-

nement est de développer les pou-

voirs locaux.

Pour (e réaliser, un projet de
loi-cadre sera déposé cette année.

Il ee félicite, en outre, du dialogue

qui e'est noué à cette occasion entre

les élue locaux et le gouvernement
De l'ensemble des réponses dea

maires des communes rurales se

dégage une impression générale de
mesure et de prudence.

Les maires des communes
urbaines, dont les réponses ont été

analysées, constituent un ensemble
beaucoup moins homogène que
celui des maires des communes
rurales.

• Nous avons nous-même étudie

attentivement les réponses et nous
avons condensé en quelques lignes

les principales préoccupations des
maires des communes rurales et des
maires des villes.

par ETIENNE FURTOS

s'acquitter de leurs obligations

légales.

Certains d'entre eux remarquent

que leur budget de fonction leur

permet tout juste d'assurer la rému-
nération d'un secrétaire de mairie, &
temps partiel, ou d'un garde-cham-
pâtre.

Le disposition de moyens finan-

ciers supplémentaires apparaît donc
aux maires comme une condition de
bon fonctionnement, voire de l’exis-

tence môme de leurs communes. .

Tous les maires demandent le

remboursement de la T.V.A acquittée

par leur commune.
Les maires des communes urbaines

partagent, dans leurs grandes lignes,

les points de vue de leurs collègues

ruraux.

Une revendication unanime des
maires se fait jour pour accroître les

ressources des communes. Elle pro-

cède d'un constat pessimiste de la

situation financière des communes et

vise à une répartition plus équitable,

entre elles et l'Etat, des ressources

procurées par la fiscalité, i

Pourquoi 7 La plupart des maires
des communes rurales estiment qu'ils

ne disposent pas. â l'heure actuelle,

de moyens financiers suffisants pour

Il faut aussi libéraliser le régime
des prêts. Les maires souhaitent en
substance, la disparition des liens

entre le prêt et la subvention et une
plus grande liberté. Ils estiment que
le manque de ressources et les

Interventions excessives des services

de l'Etat sont la vraie source des
problèmes communaux.
D'autre part. Ils ne ressentent

apparemment pas le besoin de chan-
ger la forme actuelle de la coopé-
ration.

Les syndicats de communes Jeur
paraissent une solution adaptée à
leurs problèmes.
Les réponses des communes

urbaines ont dans leur ensemble,
la même tonalité.

La coopération ne doit pas être

Imposée.
L'Initiative de la coopération doit

revenir aux communes elles-mêmes.

La commune doit être respectée,

le respect de l'Identité de la com-
mune et de son autonomie constitue

la pierre de touche de toute réforme

éventuelle.

L'expérience montre que toutes les

formules de coopération qui ont été

imposées par l'Etat, telles que les

DEBAT

Rhin-Rhône en cachette ?
Les échéances se rapprochent pour la liaison Rhin-

Rhône. Le gouvernement devra, avant le 14 Juillet, se
prononcer par décret sur l’utilité publique du projet. Mais,
étant donnés les délais nécessaires pour recueillir les

nombreuses signatures ministérielles, le Conseil d’Etat
devra remettre son avis an gouvernement, sur ce projet,

au plus tard à la mi-juin. La Haute Assemblée dispose,
pour se déterminer, de nombreux rapports, notes et étu-
des, de la DATAR, du ministère des transports, d’nn
bureau d’études spécialisé, du conseil général des ponts
et chaussées.

Pour sa part, l’Association mer du Nord-Méditerranée
réunira son assemblée générale à Marseille le 9 juin.

Les opposants au projet ne désarment pas. Il y a
quelques jours, plusieurs membres du comité de liaison
anti-canal (CLAC) se sont réunis à Socbaux. Ils ont écrit
aux parlementaires des régions concernées leur deman-
dant de s'informer sur l'état actuel du dossier, puisque
• en votre qualité de parlementaire, vous avez accès aux
documents officiels ».

» Comme Ta développé le

Livre blanc publié par le CLAC.
écrit, par exemple, M. D. Cany,
animateur de l'Association beh
fortfllne de protection de la

nature, à M. Raymond Foml,
député (P.S.) du Territoire de
Belfort // est bien évident Que
la crise actuelle, le déplacement
de la grosse industrie vers les

parts maritimes et le tiers-

monde, rorfentation des pays
occidentaux vers des activités

à tort Investissement de matière

grise, ont bouleversé les données
économiques des années 60 et

obligent â reconsidérer tout le

problème de Rhin-Rhône. De son
côté, la liaison Rhln-Ualn-Da-

nuba est d'ailleurs tort contestée

en Allemagne, et Téluda du tron-

çon déjà réalisé n'est pas
convaincante sur les avantages
de la vole d’eau.

m Etant donné fimpact extrê-

mement lourd du canal projeté

sur 230 kilomètres de vallées

(dégâts Irrémédiables sur les

rivières, les nappes alluviales,

les sites, le cadre de vie) et les

conséquences (tés discutables

sur le plan économique, vous
comprendrez que les cultivateurs.

les habitants de la zone du
canal, les associations re-

groupées dans le comité anti-

canal et toule la région soient

tort inquiets des prochaines déci-

sions et Impatients de connaître

l’état actue) du dossier.

» Fort incompter et. parfois,

profondément laussé (étude d’im-

pact du protessgur Linder totale-

ment dénaturée) lors de Ten-
quête d*utilité publique de fé-

vrier 1977, ce dossier est-ll

désormais rectifié, et en parti-

culier lait-il bien apparaître ce
qu'est en réalité l’opération envi-

sagée : un coup de poker, un
pari totalement gratuit sur 7ava-
nlr, une hypothèse hautement
improbable sur le •pouvoir
fécondant de la voie d'eau » ?

» En votre qualité de parle-
mentaire, vous avez eecès aux
documents oltlclala. En consé-
quence, le comité anti-canal vous
pria de bien vouloir demander
communication de ce dossier et.

en particulier, de l'enquête éco-
nomique. et d'en faire publier

les éléments nouveaux, de
manière à permettre aux éiua
et à la population de donner
suffisamment tôt leur avis. »

communautés urbaines ou (es eyndL

,

cals communautaires des villes nou-

velles. se sont révélées des échecs.

Les communes de plus de trente

mille habitants optent plus nette-

ment pour la réforme globale. ,

Il ressort des réponses aux ques-

1

tlonnaires que lee difficultés finan-

cières des communes sont de très
|

loin au premier rang des préoccupa-

tions des maires.

Il est cité très souvent dans les

réponses : les excès de la tutelle

(non constatés dans le département

de la Loire), l'excès de la pape-

rasserie, les dépenses Indirectes

supportées par les communes
(notamment dans le domaine de

l'enseignément) et Finsuffl9anee de
personnel communal.
Une importante question nous a

été posée: le développement de la

coopération est-ll préalable & une

rélorme importante de l'administra-

tion municipale 7

A cette question la majorité des

maires ruraux a répondu d'une

manière négative.

L’impression générale de tous nos

collègues est que Iss communes
rurales refusent, dans leur majorité,

une réforme globale.

Beaucoup redoutent que la simple

Idée de réforme globale ne serve de
prétexte à différer les mesures finan-

cières qui leur paraissent les plus

urgentes, et ils voient fréquemment,

dans l'expression même » réforme

globale », une menace contre l'auto-

nomie communale. Elle est, d’après

eux, le germe de l'unifomjité et, &
plus ou moins brève échéance, eKe
entraînera la disparition de leurs

communes.
A quelle sauce serons-nous

mangés 7
A notre avis, chaque fois qu'une

proposition a été faite pour la sim-

plification ou l'amélioration des lois,

telle que la suppression de la

patente et sa transformation en taxe

professionnelle ou taxe d'habitation,

nous avons vu, en pratique, de
graves perturbations financières et

une aggravation de la situation.

Soyons vigilants, soyons unis pour
défendre nos communes et trouver

un équilibre entre les petites et les

Le gouvernement vient de
prendre de nouvelles dispositions
pour indemniser les pêcheurs
bretons, les goémonïers et les
mareyeurs victimes de la marée
noire de l'Amoco-Cadiz. en atten-
dant le versement des fonds par
les compagnies d'assurances, in-
dique le ministère des transports.
D’autres dispositions comparables
s'appliqueront aux salariés que
la marée noire a contraints à
l’inactivité mais qui ne relèvent
pas du statut des inscrits mari-
times.

Ces mesures ont pour but :— De couvrir les frais fixes des
bateaux pendant la période d’in-
activité des pêcheurs ;— De couvrir les pertes éven-
tuelles de rendement des goé-
moniere et des pêcheurs entre
la date de reprise de leurs acti-
vités et le 31 décembre 1978 (en
prenant comme base de recons-
titution des chiffres d’affaires les
déclarations fiscales des arma-
teurs et des équipages) ;— D’indemniser les conchyli-
culteurs qui ont perdu leurs pro-
duits ou qui ont été obligés de
les transférer dans des Lieux de
stockage.
Le ministère des transports

Indique en outre que ce système
d'indemnisation complémentaire
devrait permettre de faire face
aux principales conséquences de
la pollution de VAmoco-Ca&iz.
« mais il reste un système
d'avance sur l'indemnisation à
obtenir de la part des assureurs
du navire. Les pouvoirs publics
examineront les conditions dans
lesquelles, en liaison avec le Co-
mité central des pêches, l’assis-

tance Juridique pourra être ap-
portée aux professionnels de la

pêche et des cultures marines,
afin de les aider à préparer les

dossiers d'indemnisation qui se-
ront présentés aux assureurs de
FAmoco-Cadiz. a

Lisbonne. — La Banque du Por-

tugal a annoncé, vendredi 5 mai,

que l’escudo était dévalué immé-
diatement de 6.1 *7» et qu’il le se-

rait à nouveau de 1.25 fi par mois

Jusqu'à la fin de l’année 19 j S. Les

autorités portugaises appliquent

ainsi les conditions posées par

les experts du Fonds monétaire

International (le Monde du 6 mai).

M. Mario Soares a cependant évo-

qué dans une interview à 1 hebdo-
madaire O Jornai l'éventualité

d'une reprise des négociations

avec le FAU- dans un délai de
six mois. « Cela signifie, a-t-il dit.

que nous pourrons encore essayer

de trouver d'autres sources de
crédit, car le problème financier
du Portugal ne sera évidemment
pas résolu avec ce premier grand
prêt de 750 millions de dollars

que l'accord récent avec le F.M.I.
permettra de concrétiser ».

D’autre part, aucun parti poli-
tique n’a encore pris position à
propos du t plan de stabilisation
économique » dont les grandes
lignes feront partie de la c lettre
d’orientation t> que le gouverne-
ment de AL Mario Soares s’ap-
prête à faire parvenir â Wash-
ington. Es attendent de toute
évidence la communication que

le premier ministre et le minu.

des finances et du plan aqïï
faire, dans les prochains
à ce sujet. Un débat très vif n.
rait ainsi avoir lieu au casi
comme le laissent entend^

i

milieux gouvernemental»
texte de l’accord avec te pv,
serait soumis à l'apprèdatW
l’Assemblée législative.

D'autres décisions, non mon
taires. mais que certaina cca
dèrent comme lndlssodahiod
négociations avec le PU y. Z
vent susciter aussi des poléafan
C'est le cas notamment dêT*
sieurs dispositions en coca

i

discussion au conseil eda mini
très visant à accélérer la im
de terres aux propriétaires a®
priés à la suite de l’appUcsa
de la réforme agraire. Cela pin!
querait, selon un spécialiste

i

matière agricole du CDA
parti associé au P.S. dans la ce
lition gouvernementale, — fe i

rendement d’environ qulnae m
ouvriers de l'Alentejo. * Il fa
pourtant d’un chômage tara
mire, a-t-il ajouté, car le goxu
nement étudie actuètlemest
possibilité de reclassement ,

tous ces travailleurs, s

JOSÉ REBELQ.

Le Cnnodo souscrit un emprunt record

sur le marché international des capitons

M. GISCARD D'EÏÏAING

VBHïRAIT LE LITTORAL

DU NORD-FINISTÈRE

LE 14 MAI
Le président de la République

se rendrait le dimanche 14 mai
sur les côtes dn Finistère-Nord,
qui avaient été atteintes par la

marée noire de l'Amoco-Cadiz,
apprend-on à Rennes.
M. Valéry Giscard d'Estalng,

qui avait promis à des enfants de
PortsaJI. en vacances à Courche-
vel à la mi-avril, de venir les

voir chez eux, visiterait sur le

littoral breton divers sites souillés

par le pétrole qui s’était échappé
le 17 mars du tanker libérien.

Londres (ASJ*.). — Le Canada
va établir un nouveau record
d’emprunt sur le marché inter-
national des capitaux, en mobi-
lisant en une seule opération
3 milliards de dollars pour défen-
dre sa monnaie, devenue l’une des
plus faibles du monde industria-
lisé, indique-t-on dans la City.
Le plus gros emprunt enregistré
précédemment sur ce marché a
été de 3,5 milliards de dollars,
émis en 1974 par la Grande-
Bretagne.
Le nouveau prêt s'ajoutera aux

nombreux autres effectués der-
nièrement par le Canada. Selon
le Financial Times, ce pays aurait
emprunté au total 8.5 milliards
de dollars, rien que l'an dernier,
sous diverses formes (emprunts à
moyen terme, émissions obliga-
taires. prêts bancaires, etc).
Le Canada continue, souligne-

t-on. de jouir d’un excellent cré-
dit, a tel point que le montant du
dernier emprunt a pu être triplé.
Initialement, 1 milliard de dol-
lars seulement était demandé.

mais les offres de souscrip&t •T-

ont afflué à un point tel que Je

autorités canadiennes ont déçu
d’en profiter pour renforcer leur

réserves. ri ‘

L'émission est organisée par m l-àv4 "

groupement bancaire internats» •

nal composé de rDnlan de T.'

banques suisses, de la Drtadns - - .

Bank et de banques ZZz ::

Bank of America. Baskets Tina, ". •• -,

Chase Manhattan. Chemical Bank
et Continental minois Les moda-
lités n'en ont pas encore été

annoncées, mais on prévoit qnH
sera contracté pour nntt sus ai
taux du « prime -rate > améfl-C.
coin pendant les quatre prezulè- •_

res années, plus une jrime p
annuelle de <X25 Çé pendant les

quatre dernières. La DaflBcheF
Bank organise par ailleurs demi;

"

autres opérations à l’intention d
Canada, l'une de 1,5 mininr

de dsutschemarks (enviroi rr- .

700 militons de dollars), l’auto IrS */
de 125 millions do dollars, ceta

dernière pour le compte d’Ontsrt
Bydra i

. Mj.i . •• . —— .

-.e,

A-

issedu euhîT: c

En Inde

grandes cités. . .. T|
Le maintien de l'espace rural et ^G/v/CuLl Ua\t

des communes est indispensable è
la vie harmonieuse de la nation.

LE MONDE
nier chaque jour à la disposition
de ses lecteurs oes rubriques'
d Annonces Immobilières.' -

Vous y trouverez peur-êrre

L’APPARTEMENT
que vous recherchez.

• 1977 aura été une bonne
année pour les viticulteurs des
Corbières. — ns ont produit
836 677 hectolitres, ce qui les place
au premier rang par le volume
des * VJ3.QB. ri vendus en France,
avec 45 % du total
Les ventes constatées en 1977

ont augmenté de près de 10 %
par rapport à 1976. Les exporta-
tions sont également en légère
hausse et dépasseraient 10 % du
volume de la production.

LES NÉGOCIANTS

REFUSENT DE PAYER

LA SURTAXE

SUR LES DIAMANTS

LA BANQUE CENTRALE

VEND DE L'OR

POUR LA PREMIÈRE FOIS

(Publicité)

RÉPUBLIQUE ALGÉRIENNE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE

MINISTÈRE DE L'ÉNERGIE
ET DES INDUSTRIES PÉTROCHIMIQUES

Entreprise Nationale SONATRACH
DIVISION ENGINEERING ET DÉVELOPPEMENT

Secteur Liquéfaction

PROJET G.P.L. - ARZEW (BETHIOUA)

AVIS D’APPEL D’OFFRES INTERNATIONAL

Un appel d'offres interna lionol est lancé pour l'assistance
technique dans les domaines du contrôle des coûts, de la

planification et de la programmation d'une port, du contrôle de
• la qualité de l'ouvrage d'autre part, ainsi que de lo formation
professionnelle dans lesdits domaines, dans le cadre de la

réalisation d'une usine complète de fractionnement du G.P.L.
à BETHIOUA - ARZEW (ALGÉRIE).

Le cahier des- charges peut être retiré auprès du secteur
liquéfaction, 8, rue Sidi AMAR - BETHIOUA, du 13 mol 1978
au 20 mai 1978, contre paiement de la somme de 150 DA
(cent cinquante dinars algériens).

Les offres devront parvenir sous double enveloppe : « A
l'attention de M. le Vice-Président de la Division Engineering
et Développement - 10, rue du Sahara - HYDRA - ALGER ».

La seconde enveloppe portera la mention suivante : • Offre
pour l'Assistance Technique dans les Domaines du Contrôle des
Coûts, de la Planification ef de la Programmation et de la

Qualité de l'Ouvrage Projet G.P.L. - CONFIDENTIEL - NE PAS
OUVRIR ».

La date limite du dépôt des offres est fixée au 20 juin à
MINUIT, le cachet de la poste faisant foi.

Les soumissionnairas resteront liés par les termes de leur offre
pendant cent vingt jours à compter de sa date de remise.

La surtaxe de 25 7r, imposée 1

par la société De Beers sur les
dernières ventes de diamants
bruts effectuées â son siège londo-
nien. n’a pas été du tout appré-
ciée par les négociants indiens de
pierres précieuses, qui ont refusé
tout net de la payer. C’est la
première fois que des acheteurs
opposent en bloc un tel refus à
lue firme qui. contrôlant 85 %
du marché mondial du diamant,
exerce un véritable monopole.
Cette surtaxe a été imposée par

la De Beers afin de combattre
la vague de spéculation qui, de-
puis plusieurs semaines, faisait
rage dans les principaux centres
de taille de diamants (Tel-Aviv,
New-York. Anvers, Londres.
Bombay) et était jugée nuisible
à long terme, une première sur-
taxe de 40 % avait déjà été
appliquée lors de la vente men-
suelle d'avril, et la clientèle avait,
semble-t-il. payé sans sourciller.

Les négociants Indiens ont
sans doute jugé qu’une fols suf-
fisait. Ils ne seront cependant
pas rayés de la liste des clients
de la De Beers (trois cents envi-
ron dans le monde), comme le
veut la règle édictée par l'orga-
nisme central de vente de la
compagnie. Le refus collectif de
la clientèle indienne intervient
au moment où l'accord de com-
mercialisation, conclu il v a plu-
sieurs années entre La lie Beers
et l’Union soviétique, vient d’ètre
reconduit.
Le commerce indien du dla-

Les ventes d'or auxquelles
Banque de l’Inde vient de pn*
céder, pour la toute prenifcl
fois, afin de combattre le tnftl

et la spéculation, ont porté sd
492 kilos de métal précieux, sa
moins qu’escompté. Dans la Cm
de Londres, l'on pensait en eBs
qu'une dizaine de tonnes
allaient être nuises en vente «g
le marché indien lors de ceta

première adjudication. - 1

Les prix auxquels cet or a M
vendu, quoique moins élevés çg
ceux habituellement pratiqués
Inde, ont toutefois oscille e**
237 et 242 dollars l’once, al®
que le cours moyen de For ved£

par le fjw.1.. le 3 mal dernfc

s’est établi à 170 dollars Ton*
contre 177.92 dollars le mois
cèdent. Les ventes ne s’adressa
évidemment qu’au marché tofr

rieur de l’Inde.

Les experts londoniens estimé
toujours que l’Inde devrait. »
total, vendre 70 tonnes de n*®-

Jaune lors des sept ventes
enchères programmées sur »=

trois prochains mois.

DIMINUTION DU CHOMAGE

AUX ÉTATS-UNIS

Washington (ASSJ. —
5,98 millions de sans empW^I

mant se fait, rappeions-le. à toux dB chômage aux
80 % par Anvers. En 1977. les “t revenu & 6 % de la popu»®^!
diamantaires indiens ont acheté active en avril. Ce taux
pour 7 milliards de francs belges atteint 9.1 % en mai 1975 w®".’

de diamants bruts, dont 2.7 mil- de baisser progressive!»» *;

harde chez De Beers, et *L3 mil- 7.1 % en avril 1977, puis è «A.
)lards chez d’autres vendeurs de en février 1978 et de na®®’?
la Place.

. à 62 % en mais. Pour 1» P^;

7.1 % en avril 1977, puis è
en février 1978 et de
à 6,2 % en mais. Pour l»

igé-
lation noire le taux do chûro»"

ITAL1E

• Le coût de la vie a augmenté
de 1 % en février, annonce l ‘Ins-
titut Italien de la statistique. Au
cours des douze derniers mois, la
hausse a été de 13.1 To. Par ail-
leurs, la balance commerciale 'Ita-
lienne a enregistré en janvier
dernier un déficit de 123 milliards
de lires contre 480 milliards de
lires en janvier 1977. — (ASS.)

touchée au débat de l'année &
la grève des mineurs et les con̂

quences du mauvais temps-
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LA SEMAINE FINANCIÈRE

’Süti
îndont

Bourses étrangères I Bourse de Paris
,CePCr

NEW-YORK
Baisse

un — r1* ;

ta haussa dM taux d'intérêt »
provoqué, ratle semaine, un mouve-
ment de reflux sur le marché new-
yorfcals et l'Indice des industriel:»,
qui. depuis la ml -avril, progressait
régulièrement a. pour la première
fols, accusé une baisse sensible pour
e

'

établir & £29.02. soit & 1&JS4 point»
su - deasoue de son niveau du
28 avril.

Une mauvaise nouvelle arrivant
rarement seule, les opérateurs ont
appris, an plus, que les prix de gros
avalent augmenté de 1.3 % en mars.
Cette accélération de l'Inflation a
ajouté encore au pessimisme am-
biant déclenché par le renchéris-
sement du laper de l’argent, a la
veille du week-end. l'annonce d'un
recul du chômage, le mots dernier,

a redonné toutefois un peu de
vigueur au marché.

L'activité ect, dans l'ensemble,
demeurée forte aveu 198,17 millions
de titres échangés contre 203.00 mil-
lions prrfédwnment.

Cours
28 avril

Cours
5 mal

~z:re. a-;-M J* ÇftoraaJ
m
.sr.4v «fri'

JOSÉBo
it

!! an emprunt m
national des cap^

T=SH&

Alcoa 473/8
A.T.T. £2 3/4
Boeing 40
Chase Man Bank . 30 3/4
Du P. de Nemours 116 3/4
Eastman Kodak .. SI 3/8
Exxon ............ 47 1/8
Ford 51
General Electric .. 521/4
General Foods .... 29 7/8
General Motors ... 65 3/8
Goodyear ......... 171/2
1.B.M 365
I.T.T 31 1/2
Kennecott ........ 24 1/4
Mobil Oll 661/2
Pfizer 30
S ch 1 am berger ..... 71 1/8
Texaco 25 7/8
UAL Inc 25 3/4
Union Carbide .... 413/4
U.S. Steel 28 3/8
Westinghouse 201/8
Xerox Corp 491/8

46 3/4
62 1/8
471'4
32

114 5/8
52 1/4
48 5/B
50
50 5/8
29
631/8
17 3/8

262 1/2
31 3/8
23 3/4
67 1/4
31
71 3/4
25 1/8
27 7/8
39 7/8
27
20
481/2

. pre
T

’

“V*r

is
-•

-_r -5 fis», ri? u t
r: - sw

Sæj-.
- .311. Chîtfc':

FRANCFORT
Redressement

Séduite elle aussi & trois séances,
la semaine a été des plus calmas,
mois marquée quand même par un
léger redressement dea cours.

Indice de la Commeizbank du

••• pis ïr-

Or. prr.
;

I

~

;
pour cr-

-- •*

•'-•r ri‘=-r: :*.= quar^.

".'.'SS
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LONDRES
Nouvelle avance

Favorablement Influencé par l'élec-

tion d'un modéré A la présidence du
syndicat des métallurgistes, le mar-
ché a poursuivi ran avance, sacs
tenir vraiment compte de la fai-

blesse de la livre, ni des rumeurs,
confirmées vendredi après-midi, d'un
relèvement du taux do l'escompte.
A la vetlîc du week-end. l'Indice des
Industrielles s’est Inscrit A 481.5

(contre 465.7 le 28 avril), colt à con
niveau le plus élevé députa Janvier.

Indices e f.t. » du 5 mal : mine*
d’or. 141.9 (contre 147,7) : Fonda
d'Etat. 72.73 (contre 71.28).

Cours Cours
38 avril 5 mal

Bowater 202 202
Erlt. Pet roi en tu .. 800 824
Chartet 134 128
Cnnruu Ida 119 124
De Beers 336 334
Free suie Gcduld» 20 18 1/2
Gt Unie. Stores ... 288 298
lmp. Chemical ... 341 357
Shell 553 578
VIcitera 276 182
War Loan 32 5/8 32 3/4

(•) En dollar, net de prime aur
la dollar Investissement.

TOKYO
Légère reprise

Trois séance* seulement cette
semaine, le marché ayant chômé les

3 et S mal A l'occasion, respective-
ment, de la Journée ds la Constitu-
tion et de la Fête des enfants. Une
légère reprise s'est opérée et, k la

veille du week-end, le Nlkkel Dow
Jones avait progressé de 7,91 points.

& 554.09, et l'Indice général ds 2,95

pointa, k 412.82.

Les échanges ont porté sur 895.5

1

5 mal : 772.9 contre 769,2. million* de titres contra 1500 mil-

Coure Coure
lion*.

28 avril 5 mal Coure Coure

A.E.Q.
— — 26 avril 4 mal
86,40 86

B-A-S.F 134,10 135.90 Canon . 498 495
Bayer 135.80 138,70 Fnjl Bank . 278 278
Commerzbanlc .... 223fiO 225^0 Honda Motors .... 587 586
Hoetbsi .......... 131,70 133,30 Matsushita Electric 671 760
Mannesman. ...... 162.28 155.30 Mitsubishi Heavy . 133 133
Siemens ........... 2T1J0 273 Sony Corp. 1 838 1860
Volkswagen ....... 203.20 202,30 Toyota Motors .... 9 49 990

LES MATIÈRES PREMIÈRES

Inde

Baisse du cuivre et du plomb

Fermeté de l’étain

SEMAINE DU 2 AU S MAI

HAUSSE DANS LE DÉSERT
Trois séances seulement, une nette contraction des

affaires, la corbeille désertée par nombre de professionnels.
Et pourtant, les cours des valeurs françaises se sont redres-
sés. Légèrement certes, mais d'un vendredi à l'outre, les
différents indices ont tout de même progressé de 1,5 %
environ, rattrapant ainsi prés do ia moitié du terrain perdu
la semaine dernière.

Le marché a rouvert ses paries mardi après quatre
Jours de fermoture. Autour des groupes de cotation, dêi&
un peu clairsemés, l'atmosphère est sereine. D y a peu
d'ordres dans les carnets des commis, mate beaucoup sont
dans le bon sens * : l'achat A l'issue d’one séance calme,
l'Indicateur instantané a progressé de 0,6 % environ, mais
la hausse a été très sélective. De nombreuses valeurs sont
restées dans 2'ombre. Le lendemain, un scénario identique
se déroule sous Ibs yeux d'une Taule encore un pen moins
nombreuse, la quasi-totalité des établissements bancaires
ayant fermé leurs portes ü midi. Mois, tandis que le volume
des échanges à terme diminue encore légèrement le mou-
vement de reprise se poursuit s'accélérant même un peu.
A la veille du week-end (le marché était clos JeudL jour
de l'Ascension), les pronostics concernant le nombre de
professionnels présents au palais Brongniart s'avèrent
exacts. - Les touristes sont presque aussi nombreux que
nous », ironise un commis d'agent de change sang doute
mécontent de n'avoir pu, à l’instar d'une foule d'opérateurs,
bénéTlder d'un nouveau congé de quatre {ours en faisant
le « pont » de l’Ascension. Mais la Bourse n'est pas restée
ouverte pour rien. Les cotations sont certes expédiées au
pas de charge tant les ordres font défaut, mate les valeurs
françaises confirmeront encore leur bonne orientation.

Finalement, ni l’absence d'une partie de ses acteurs,
ni la vague de ventes bénéficiaires qui Ta submergée la
semaine dernière, ne sont parvenues & casser la dynamique
de hausse qui entraîne encore la Bourse de Paris. Née de
la victoire électorale de la maforité dès le 13 mars, relancée
par le premier ministre 1b 20 avril k l’Assemblée nationale,
cette dynamique de hausse, en dépit de quelques pauses
très saines, a défi permis aux actionnaires de gagner, ou
de regagner, plus de 20 % en huit semaines (voir graphi-
que! . Va-t-elle se poursuivre ? Ceux qui le croient font
valoir pêle-mêle les mesures annoncées en faveur des
valeurs mobilières, la promesse d'une liberté des prix
retrouvée, une meilleure conjoncture économique générale
et (surtout ?) le fait que les indices boursiers restent
encore à plus de 15 % au-dessous de leurs niveaux de la

fin 1975. Les autres, moins nombreux, parlent de la taxation
des plus-values qui renaîtrait bientôt de ses cendres, de
l'inflation dont le rythme ponrralt bien s'accélérer, du chô-
mage dont les victimes se multiplieraient, etc. Bref, débar-
rassé de l'hypothèque politique, le marché a retrouvé sa
fonction traditionnelle t mettre en présence, optimistes et
pessimistes du monde des affaires.

Sur le marché de l'or, en dépit de la vente de métal
Jaune du Fonds monétaire international, le lingot s'est

redressé progressivement, s'adjugeant 790 francs en trois

séances, pour s'établir k 26 390 francs. Quant au napoléon,
il a encore cédé 3 francs, revenant & 256,90 francs. Les
volumes quotidiens de transactions sont restés minces.

PATRICE CLAUDE.

ENCORE A 15 % AU-DESSOUS DU NIVEAU DU DÉBUT K 1976

LA BARQUE ŒM
VEND DE L'OI

POLIR LA PREMIÈRES
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METAUX. — Les cours du cuivra
ont poursvM leur repli A Londres.
Les stocks du Métal Exchange ont
encore diminué de 2600 tonnes i
550 300 tonnes, conformément aux
prévisions mais le marché s’attend
maintenant à .un mouvement
inverse.

Recul des cours du plomb. Bien

COURS

DES PRINCIPAUX MARCHÉS
du 5 mal 1978
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METAUX. — Londres (en sterling

par tonne) : cuivre (Wlrebara),

comptant, 687,50 (082^0) ; & trois

mois, 705,50 (701JS0J ; étain, comp-
tant, 6 500 (6 115) ; & trois mois.

6 390 (6 060) ; plomb, 302 (305,50) :

zinc, 299 (290).

— New-York (bd cents par livre) :

cuivre (premier terme), 58,20

(57,70) ; aluminium (lingots), 53

(lnch.) ; ferraille, cours moyen (en

dollars par tonne), 75,83 (lncb.) ;

mercure (par bouteille de 75 lbs),

150-155 (tncbj.
• Penang (en dollars des Détroits

par ptcul do 22 lbs) : 1 598 (1 505)

.

wnmi.i»- — New-York (en cents

par livre) : coton. jnllL, 58,79

(57,15) ; oct, 00,65 (60.60).

— Londres (en nouveaux pence par

kilo) : laine (peignée à sec). JnllL.

233 (232) ; Juta (en dollars par

tonne), Faklstan. Wbite grade C,

485 (indu).— Roubaix (en Crânes par kilo) :

laine, mal, 23.30 (23.25).

— Culaift* (en roupies par maund
de 82 lbs) : Jute, «5 (Indu).

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou-
veaux pence par kilo) : B.S -S.,

comptant, 53-55 (52-53).

— Penang (en cents des Détrolte

par kilo) : 214^5-215^5 (21025-211).

DENREES. — New-York (en cents

par 1b) : cacao, JulL 151.80 147.16) ;

sep. 14790 (14395) î Bucre, JuÇL,

7,53. 792) : sept. 7A1 (8.17) ; café,

JulL, 15X25 (153) ; sept. 137.50

(137,50).— Londres (en livres par tannes) :

sacre, août : 105 (108,40) : oct.

10X80 (115*30) : café : JulL 1388

(1390) ; sept- 1295 (1315) : cacao :

JulL ; 1967 (1953) | sept. 1885

(1872).

—Paria (en francs par quintal) :

cacao, sept- t 1628 (1616) ; déc. 1530

- (1505) ; coté. JulL : 12M (UBO) ;

’ nov. : 1175 (1107) : sucre (en francs

par tanne) i août : 893 (913) ï

oct. 912 (933).

CEREALES. — Chicago (en cents par

boisseau) : blé, JulL • 399 3/4

(311 3/4) 1 sept. 307 (314 1/2) ;

mais. JulL ; 250 3/4 (248) î sept, i

249 1/2 (246 Z/4).

qu'elle ait initialement surpris, la

décision d’un producteur américain
de réduire de 2 cent* le prix du
plomb raffiné pour le ramener d|
31 cents la livre s’est ensuite géné-
ralisée aux Etats-Unis. Influencée
par un repli de la demande inté-
rieure, cette baisse a pesé sur l’in-

térét acheteur. Les stocks londo-
niens se sont accru* de 275 tonne*

I

d Cl 875 tonnes.

Malgré une remontée de 20 % en huit semaines (A dater du premier
tour des élections législatives), et d’une reprisa de prés de 45 % sur le
point le plus bu de 1878, l’Indice général dea valeurs françaises s’inscrit
encore à 15 % en dessous du niveau du début de 1976. Les conséquences
de la grande baisse amorcée 11 y a deux ans, an lendemain des élections
cantonales, et accélérée an vu du résultat du élections municipal 6s. ne
sont donc pas entièrement effacées, tant s'en faut.

Forte hausse des cours de l'étain.

Les stocks ont diminué de 740 ton-
l

nés d 2520 tonnes à Londres, au
plu* bu niveau depuis janvier 2975

1

et le marché a bénéficié d'une forte
demanda d Penang où le rationne-

,

ment des offres a été réintroduit.
• En outre, les fn/ormaflon* selon
lesquelles Taiwan se préparerait à

\

acheter 4000 tonnes lors des enchè-
res du 22 mai ont stimulé les cour*
(40 000 tonne* de cuivre, JS 000 ton-
nes de plomb et 26 000 tonne* de
zinc seront également mises en pen-
te/. D'autre part, la liquidation des
excédents de stocks stratégiques du

J

Etats-Unis n'interviendrait pu, au
'

plu* tôt, avant octobre. A noter I

également qu'un relèvement des prix
\

plancher et plafond apparaît comme
probable lors de la prochaine réu-

1

nlon du Conseil international de]
l'étain en juillet.

DENREES. — Résistance des cours
I

du cacao en dépit de prises de béné-
fices. La tendance a été favorisée
par 2a réserve des producteurs et un
bon courant d’achats ds la part des
opérateurs sur statistiques, parallè-

lement d la rareté de l’offre pour
les livraisons courantes. Une firme
privée londonienne estime que la

\

production mondiale de cacao sera

cette année supérieure de 99 000 ton-
nes aux besoins et devrait totaliser

Z 4S5 000 tonnes. L'abondance de
Voffre, notamment en provenance

j

de l'Inde et de la CJSJS. a, en revan-

che, pesé sur les cours du sucre.

Selon les dernières estimations du
département américain de l'agrt- i

Culture, la production mondiale de
\

la campagne 1977-197B devrait res-

sortir au niveau record de 90 mil-

lions de tonnes, sait 4J % de plus

que la ca mp ag ne précédente
|

(86fi millions de tonnes). Les cours

du café ont pour leur part étroite-

ment fluctué. Le négoce attend, en

effet, la réunion des nouveaux diri-

geants de l'Institut mexicatn du
café qui doivent défini leur nou-

velle politique de vente.

CEREALES. — Les court du mal*

se sont raffermis sur le marché aux
|

grains de Chicago, mais les cours

d» blé ont de nouveau fléchi. Le

comité intérimaire créé en mars

dernier se prépare maintenant à

Genève, A définir un accord inter-

national sur le bti. La fixation de

la fourchette des prix plancher et

plafond et le volume dn stock régu-

lateur restent A déterminer.

AAARCHE MONETAIRE

Une semaine pour rien
Le loyer de l'argent au Jour le

jour sur le marché monétaire de
paris est resté fixé k 8 1/2 %, sans
changement La Banque de
France a eu beau adjuger 3,5 mil-
liards de francs contre effets de
première catégorie au taux de
8 1/4 %. le marché s'est montré
plus tendu, n est vrai que ia se-
maine se prêtait mal à une dé-
tente, avec ses s ponts », transfor-
més en viaducs par certains : que
de téléphones sonnant dans le

vide.- Les sorties de billets ont été
abondantes, et les préteurs en ont
irofitë pour durcir quelque peu

S exigences. A terme, leurs

prétentions sont moindres :

8 1/4 % à un mois, et 8 1/2 % à
8 S/16 % à six mois. H est donc
plausible que Ton assiste à une
détente la semaine prochaine.

A l'étranger, le fait salllapt est

la poursuite de la hausse des taux
aux Etats-Unis, où les autorités

monétaires les laissent s'élever

lentement, afin de freiner la

croissance de la masse monétaire,

qui a vigoureusement repris. La
plupart des banques américaines

ont suivi l'exemple de la Chase
Manhattan, et porté leur taux de

,

base de 8 % à 8 1/4 % :1a Citul

banJc, compte tenu du jeu de sa
formule d'indexation, ne serait
pas obligée de le faire, mais U est
possible qu’à son tour elle cède
ù la contagion.
A Londres, la Banque d’Angle-

terre a porté son taux d’escompte
de 7 1 /2 % à 8 3/4%, en raison
des pressions qui s'exercent sur
la livre. C’est le deuxième relè-

vement qui Intervient en l’espace
d’un mois. Le 11 avril dernier,
le taux d’escompte britannique
était passé de 65 % à %- H est
désarmais k son plus haut niveau
depuis un an. — F. R.

SUR LES MARCHES DES CHANGES

Le dollar pins disenté - Bonne tenue dn franc

Hausse de For

Un DOLLAR plus discuté après
une hausse initiale, un FRANC
FRANÇAIS en amélioration con-
tinue et une LIVRE STERLING
médiocrement orientée, tel a été
le comportement du marché des
changes au cours d'une semaine
très calme, largement amputée
par les chômages du 1*' mai et
de l’Ascension.
Au départ, la monnaie améri-

caine e résistait a assez bien â
l’annonce de c mauvaises o nou-
velles, comme l'aggravation du
déficit de la balance commerciale
des Etats-Unis au premier trimes-
tre, et l'augmentation du prix de
détail. Elle montait même mardi

Une très sensible dévaluation
de 1ESCUDO pourrait être l'une
des principales conséquences de
l'accord conclu entre le Portugal
e: le Fonds monétaire interna-
tional. On croit savoir que cette
dévaluation serait Initialement de
6.5 %, avec des u ajustements »
ultérieurs de U % & 2, 5 % par
mois, soit plus de 20 % d'ici à la
fia de l'année. Selon d'autres
sources, la dévaluation serait de
15 % immédiatement (le Fonds
monétaire aurait exigé 20 % ou
plusi.
Sur le marché de l'or, le cours

de l'once a monté sensiblement
au lendemain de l'adjudication

Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à ('autre

(la ligne inférieure donne cens de la aeana;n* précédente

)

PLACE Livra t U.S.
Franc

français

Fracs
suisse

Mark
Franc
belge florin

Lire
talienne

Londres ..
— 1.8300 8.4271

1

3^685 3.7972 59.0907 4,0534 1585,87— 1.8290 8.4271 15391 3.7768 588303 4,0366 1585.74

New-York

.

1,3390 — 21,7155 51*2326 484927 3,0969 45,1467 04153
1,8290 — 21.7037 51,6793 49.4261 34036 458103 04153

8,4271 4,6050 336,15 22U92 148613 20780 58138
8,4271 4.6075 — 238.11 22342 148001 208.76 58143

Zurich.... 3.5682 195,90 42.3452 — 93,9759 6,0390 88.0361 2.2501

3.5391 193.50 41*9967 — 93.7MG 6.0055 87.6755 2.2318

3,7972 207,50 45.0597 106/4102 6.4261 93,6794 28944
3.7768 206J0 443182 106.7183 — 6.4090 938659 28817

59,0907 322900 7,01hf 16J5389 154614 — 148778 3,7260

58^303 32,2200 6.9929 16.6511 15.6029 — 148990 3.7162

4.0534 221.50 48.0998 11X5897 106,7469 68597 — 28559
4,0366 220,70 47,9001 114.0568 1068765 68497 — 28455

158587 866.60 188,18 444,41 417.63 268380 39184
1585,74 867.60 188,17 448,06 41989 268087 392,51 —

Mau* reproduisons don* ce tableau Ira cours pratiqués sur lu marchés
officiels des changes. En conséquence, k Paris, les prix Indiqués représentent
la contre-valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de ICQ deutschemarks,
de 100 florins, de 100 flancs belges et de 1 000 lires.

sur la place de Paris aux alen-
tours de 4.63 F. Puis, la nouvelle
d’une hausse de L3% des prix

de gros américains en avril lui

portait un coup sensible, dans la

mesure où le chiffre annoncé
dépassait les estimations anté-
rieures. Aux yeux des milieux fi-

nanciers Internationaux, cette

hausse est de mauvais augure,
car elle en préfigure d’autres, et
menace dans ses fondements
mêmes l’expansion dé l’économie
des Etats-Unis.
La baisse du DOLLAR est res-

tée, toutefois, très limitée, puis-

que le cours de cette monnaie se
maintient au-dessus de 2.07 DM &
Francfort et de 4,60F à Paris.

Le redressement du FRANC
FRANÇAIS s’est poursuivi, no-
tamment vis-à-vis des monnaies
fortes du « serpent » monétaire
européen : le cours du DM est

revenu en dessous de 2^2 F et

celui du FLORIN en dessous de
2.08 F. A l’étranger, on fait tou-
jours confiance à M. Raymond
Barre pour manœuvrer entre les

de la stagnation et de l’In-

flation, sport périlleux par les

temps qui courent.

La LIVRE STERLING s’est

mensuelleduFonds monétaire, qui
a reçu un accueil très favorable.
Le prix moyen d'adjudication
s'est inscrit, certes, en baisse sen-
sible (170.40 dollars l'once contre
177,92 dollars précédemment), mais
les demandes ont été les plus éle-
vées depuis décembre 1976. repré-
sentant 3 millions d'onces pour
524800 mises en vente par le
Fonds.
En conséquence, les cours sont

passés de 170 dollars à près de
173 dollars l'once en fin de se-
maine. Le Trésor américain a
annoncé que sa première vente
d’or aurait lieu le 23 mal et por-
terait sur 300000 onces, montant
jugé peu Important par rapport
aux capacités du marché.

FRANÇOIS RENARD.

maintenue par rapport au DOL-
'tibli vis-à-vis desLAR, mais a fai—

monnaies européennes pour se

redresser un peu à la veille du
week-end, dans la perspective

d'une hausse du taux d intérêt

britannique. A Londres, l’Événe-

ment le glus marquant^ a _été

l'annonce d’une très forte ponc-
tion sur les réserves monétaires
de la Grande-Bretagne, ramenées,

en avril 1978. de 203 milliards de
dollars k 17 milliards de dollars.

VALEURS LE PLUS ACTIVEMENT

TRAITÉS A TERME

Nbretit. Capitaux

ObL C.S.F. 8% 77. 52 509 13 217 212

Matra 6156 13031300
C.GJB. 35 675 13 827 055

4 1/2 % 1973 .... 17 200 12516000
Parier 52590 10688319
C.S.F. 48 550 9912837
Michelin 5 090 7 454 340

les interventions de la. BanqueA» lUMiavvuiMvua — —J—J
d’Angleterre sur le marche des
changes pour soutenir la LIVRE
ayant coûté 1.75 milliard de dol-

lars.

MARCHÉ LIBRE DE L'OR

COURS

U/4

Dr fin CkilD en barre)..

— (kilo eu Encot) .

.

Pièce traçât» (20 fr.).

PH*a traçai» lie tr.).

Pièce iris» (20 trj

Daim latine (20 frj ...
». (20 frj .• Pièce taris

Soneraln
• Souverain Elzabetb 11

• Demi-seeveraln
nées de 20 dollars ..— 18 dollars ..
• — S dollars ..— 50 pesos ...
• — 20 marks ...— 10 florins...

• — S roubles ..

COints

B/5

25650 25350
25600 26390

259 90 266 90
2BB 206
230 230

221 20 225
IU 181

245 20 248
27) 261

3S6 263
MS6 1192
551 589
390 , , 399 50

1061 <851 ..

3IE 330
234 ËÔ 242 70

130 10 130 50

LES INDICES HEBDOMADAIRES

DE LA BOURSE DE PARIS

INSTITUT NATIONAL DE IA STATISTIQUE
ET DES ETUDES ECONOMIQUES
Ban 100: 29 décembre 1972

28 avril 5 mat

tadlcs général SI 92A
Assurances 148,1 148,5
Baeq. et sociétés fbanc... 81,1 81,8
Sociétés Madères 79,2 78,8
Sociétés investira- nortel. 33,3 93 ,

b

•eticnllnrH 84,3 85£
Album, marantes, fflsffll. 84,1 8SA
Anton, cycles et L équlp. 110,5 1133
BStiou mater, cmstr, IJ» 10B£ 109,7
Caoetehane (taA et cumin. 64,4 ML2
Carrières salines, charbon 90^2 93,3
Cn«str. mécan. « cavales 78,9 81

A

Hotels, casUn», tkenn.. . 107,9 119A
Imprimer! EJ. pan, cartons 64,8 84,7
«W, cotant, tretporm 74,6 nj
Materiel ftJectifipu 109,2 U2fi
MétalL, com. des pr. métal 52,9 92,7
Minet mécallKnras 84,3 87,5
PétrelN cl carburants .... 79,7 79,9
Prod. cbbnlq. et éLroièt... 98,3 10B.1
Serviras publia et trassp. 80,4 97,3
ladite* 12BJ 131a
Dlws 110,3 112,4
valeurs étrangères 102 102£
INDICES GENERAUX DE BASE 100 EU 1943

ViL franç. 9 rev. «arUile. kjo.6 640,3
Valeurs étrangères 753,9 757,9

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
Base 100 I 29 décembre 1961

tarie» générai 74,2 75,4
Produits de basa 46,8 47 fi
Construction 107,0 laüjs
Biens d'équipement 72fi 7**
Biens de eansatn. durables 125,8 127.8
Biens de cms. m» dnrebL 70,1 71,5
Bleus de enumu. athnenL 7s|3 89
Serviras 1085 108,1
Sociétés financières 83,1 85,7
Sociétés de la rose franc

expi. principal. A l*étr... 183,5 182,8
Valeurs Industrielles 88,6 68

BOURSES REGIONALES
Basa 100 1 29 décembre 1972

tarira général SI 91,

«

LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs)

la- mai 2 mal 3 mal 4 mal 5 mal

Terme ... — 89153B35 87 817 182 — 97 852 480

Compt. . .

.

R» et obi.
. 92145463 154 917368 49206511

Actions. — 50680103 54484 348 — 39160851

Total .... 231 979 501 257218898 — 186219822

INDICES QUOTIDIENS [LN5.ELE. base 100. 30 décembre 1977)

Franç .. 1304) 130.6 — 1314
Etrang.. — 100,4 100.6 — 09,8

Tendance.

Lad. gén.

.

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
(base 100, 30 décembre 1977)

I

—
|

181,0 | 132*2 | —
|

(base 100. 89 décembre 1961)

I
— I 74*3 I 74Ü | —

[

133,0

7S.4
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UN JOUR
DANS LE MONDE

4. EUROPE

5. AFRIQUE

fi. NOGHEMIOIT

DIPLOMATIE

7-8. SOCIÉTÉ

9-10. CULTURE— VENTES : marchands de
tapis,

— VARIÉTÉS : t'annnersaire de
Serge Gainsboarg.

LE MORDE AUJOURD’HUI

PAGES 11 A 17

Au ni de la semaine : Un
record du monde! par Pierre
Vlansson-Ponté.

Lettre de Nicosie, par Dlmltrl
T. Anal 1b.

-Marée noire ; Dix mille
oiseaux. par Xavier Grsü ;

« Bénévoles, tenez ban I »,
par Philippe Lochlea.
RADIO-TELBVISION : «His-
toire de mal», enr PB 3, par
Catherine Hmnblot : Quel-
ques Journées flan» la vie de
deux rédactions, TF 1 et A3,
par Ana Baron et Isabelle
Veyrat-Masson.

18. SPORTS

19 à 26. BAHREÏN: UEO D'ÉCHANGES

mm\t ENTRE L’ORIENT

ET L’OCCIDENT

27-28. ECONOMIE* REGIONS— AFFAIRES : la crise de la

réparation navale marseil- !

lake.

29. U REVUE DES VALEURS

LIRE ÉGALEMENT
RADIO-TELEVISION (13 ft 16)

Carnet (18) ; informations
pratiques (18) ; « Journal offi-
ciel » (18) ; Météorologie (18) ;
Mots croisés (18).

M. TAITTINGER DÉFAUT

LE ROLE DES PARL0WITAIRES

DE L'OPPOSITION A L’ONU

Les parlementaires de L'oppo-
sition qui feront partie de la délé-
gation française a l'assemblée des
Nations unies sur le désarmement
seront un peu c les témoins de
VactUm de la diplomatie fran-
çaise », a déclaré, vendredi 5 mal,
M. Pierre-Christian Taittinger,
sénateur, vice-président de la
délégation, an micro de France-
Inter.
Ce sera pour eux, a-t-H dit,

« l’occasion de voir le fonction-
nement des organismes interna-
tionaux, de voir les difficultés que
nous rencontrons, de voir com-
ment les idées peuvent véritable-
ment circuler a l’intérieur, com-
ment se font les échanges et
finalement comment se fera peut-
être une décision de proposition
retenue par la communauté inter-
nationale B.

« Ils se rendront compte beau-
coup mieux, a-t-il ajouté, de la

réalité du problème, des raisons
pour lesquelles le désarmement,
depuis vingt ans, n’a pas pro-
gressé, et peut-être, à ce mo-
ment-là, seront-ils amenés à
rectifier leurs idées et à être
moins critiques quant aux Idées
que propose le gouvernement
français. » H s’agira autant, pour
eux, « d’assister gus de prendre
des contacts. Rien ne les empêche
d’avoir des contacts sur place avec
des membres de partis correspon-
dants aux leurs ».

# Attentat séparatiste au Pays
basque. — Un centre de vacances
a été partiellement incendié par
des Inconnus, dans Ja nuit du
4 au 6 mal & Souraïde (Pyrénées-
Atlantiques). La gendarmerie a
retrouvé sur les lieux du sinistre
un tract de l’organisation clan-
destine basque « Iparretarral »
(ceux d’ETA du nord), dénonçant
la politique touristique mise en
œuvre dans la région.

£eWenêt
Les difficultés dans les travaux publics

2. IDÉES
— TÉMOIGNAGES SUR LA

GAUCHE : André Philip et

la liberté d'expression à la

S.F.I.O. ; « Boucha cousues,

bouches fermées, bouches

ouvertes », par Claude Roy.

1 ÉTRANGER— LE SORT DE M. MORO ET
LA LUTTE CONTRE LE
TERRORISME : « Pour ane

communauté européenne de

sécurité ». libre opinion do
M. Coste-Heuret

LA MAISON YVONNE
DE BREMOND DARS
recherche tous beaux

meubles français
du XVm® siècle

20, FAUBOURG ST-HONORE
PARIS S* - 265.11.03

A B C D F G H

ML Philippe Clément, président de la Fédé-
ration nationale des travaux publics, vient de
lancer un cri d’alarme « « Notre profession est

sinistrée*, a£Exrme-t4L M. Clément demande
avec Insistance une reprise des commandes
des pouvoir publics, financées soit par un désé-
quilibre budgétaire, soit par un grand emprunt.
Quelle chance a-t-il d’ôtre entendu? M. Ray-
mond Barre n’a fait aucune allusion aux équi-

pements publics, ni à l'Assemblée nationale, ni

au cours de ses entretiens avec le patronat, et

le ministère de l’équipement a « éclaté » dans le

nouveau gouvernement, entre celui des trans-

ports et celui de l'environnement.
Au-delà des difficultés conjoncturelles, le

secteur des travaux publics va devoir s'adapter,

Le meurfre d'Henri Curie/

L’hypothèse d’on acte d’anciens de MAS.

parait écartée

'

lü
ilars

.

,, «s franc-sis
ai!“"

.

'jjibium

lui aussi, à un nouveau type de croissance. ---
,

e meurtre a'uenn
Cette « traversée du désert » déjà commencée sa.s ***-*piSB*itouche de plein fouet les entreprises les plus
fragiles, surtout les moyennes entreprises.

La traversée du désert sera pénible
c Notre profession est sinis- commandes des pouvoirs pub

trée.» -C'est un véritable cri (qui bénéficieraient aux enl

d'alarme que lance M. Phflippe prises en amont, comme les
Olement, président de la Fédéra- cimenteries, ou en aval, comme
tion natû-waift des travaux publics l'automobile), par le biais d'un
(F.N.T.P.). « Nous n'avons jamais déséquilibre budgétaire ou par
eu aussi peu de commandes en celui d’un grand emprunt, soit

attente, à peine un mois pour suivie d’effet.

nombre d’entreprises, explique

B? ïm.
é
tSîrû Des situations contrastée

qui
r
stSsü^nt £ ^ vraJ QBjJ* si^KiQn

f-.) Nous avons perdu 2 % en entreprises est très variable j

tfœm * efWifoiïrU*, ta» leur situai

qui est au total de 350000. Nous gMg^Wque, leur plus ou mi

risquons dTaOer bien au-delà. La graude spéclal^atLori, tour a
profession a tout fait pour éviter TüèllwgMton. fww
ou limiter les licenciements, espé- productivité qu'elles ont ou

;

rant qu'agrée les élections le gmt- réaJ£®? an 0012X15 des demie

commandes des pouvoirs publics nue & tourner. C’est dans ces
(qui bénéficieraient aux entre- entreprises aussi qu’on a observé
prises en amont, comme les les gains de productivité les plus
menteries. ou en aval, comme élevés, et ce sont ces mêmes
lutomobile), par le biais d'un firmes que l’on retrouve sur les
iséquillbre budgétaire ou par marchés étrangers, générateurs
ilul d’un grand emprunt, soit de profits impartants.' Toutefois,
ilvie d’effet. il semble que l’oxygène ainsi

apporté ne bénéficie que très

Des situations contrastées françaises de ces entreprises.

!?ÎÏÏ£ÎÎ£? SiSndS^eTtoncaJtS pSimte

« inné de leur en- que de gauche », avait dit un i

JS. ‘S?
4
?? meurtre ffHtak M. CurieL Cette constataCJ

SjJ&i les poUciersde la brigade vérifiée dans sa propre a
SSmeH? S dSSjsent toujours Selon .un de aesamla

. une bu

SÏÏÏln é 1 é ment susceptible trentaine de gouvernement d

dSSer leurs investigations. Us le monde pouvaient, enidfe,

rartlert cependant avoir écarté, en vouloir. Mais ses activités

dés l’oTürineu ridée d’un acte de pu tout aussi bien déranger

vSgeSSST retardement commis. « faucons » israéliens ou des «j

iriiiifi
3

Des situations contrastées

vemement relancerait les inves-
,

armées.

entreprises est très variable sui-
vant leur taille, leur situation
géographique, leur plus ou moins
grande spécialisation, leur acti-
vité à l’exportation, les gains de
productivité qu'elles ont ou non
réalisés au cours des dernières

La revendication, une heure

après, de l’attentat par un
«groupe Delta» a toutefois ete

prise" au sérieux : elle Intervenait,

en effet, avant que la nouvelle

de 1& mort de Henri Curlel ne soit

rendue publique. Les enquêteurs

ne croient cependant guère a un.

retour de l’organisation Delta
dont le chef, Roger Degueldre, a

été exécuté en juillet 1961.

se traduit parfois par une évasion
vers d’autres secteurs d'activité—

Les conséquences Inquiétantes
d’une conjoncture difficile ne
doivent pas masquer aux entre-
prises de travaux publics les mu-
tations de structure qu'elles vont

Interrogé à ce propos par
France-Inter, M. Pierre Sergent,

ancien responsable de l’OAS. —
métropole, a déclaré : « Je suis

un ancien ami du lieutenant
Degueldre. à cause duquel les

groupes Delta fêtaient appelés

Ossements publics. 71 n’en est Ce sont incontestablement les
devoir affronter. Ce ne sont pas ( de cette façon-là. Depuis, à ma

rien, puisque le premier ministre entreprises moyennes, souvent
a « ignoré le secteur » lorsqu’à

a reçu les représentants du par
trônât »

familiales, qui souffrent le plus
dans la conjoncture actuelle. De
1971 & 1976. le nombre des entre-

Mëme si la dernière note de prises de 50 & 100 salariés a
conjoncture de la FJST.TJ3

. (le

Monde du 4 mai) enregistrait, à
fin février, une nette augmen-

dlmlnné de 14.6 %. passant de
655 à 559, celui des entreprises
de 100 à 500 salariés a également

tation dos marchés conclus diminué, de 6.6 %. passant de
(+ 15,1 %) par rapport à Jan- 450 à 420. tandis que le nombre

des aides ponctuelles qui pour- connaissance, a ny a plus aucune
ront régler" les problèmes qui se activité des commandos Delta en
posent. La période de forte crois- tant que tels. Pour ma part, je

fiance pendant laquelle les" be- fais aucune relation entre cm
soins et la multiplication des 9cns qui utilisent un nom qui

marchés Incitaient à la création nous a appartenu, a certaine

accélérée d'entreprises est désor- l assassinat de

mais révolue, n faut désarmais “\.Cu,Tteh 9 s“Jent a

s’adapter, là aussi, à un nouveau P®*,®» d autre part, que, «en tant

A défaut d'avoir pu être
tiflés formellement comme tJ
agent du K.GJ3., Henri Craw
devait-il être simplement assnS
aux apôtres du tiers-mondsTTs'',

Ion ceux qui l'ont connu cm fed
niëres années, il était resté-

W

communiste orthodoxe, théctidd
froid et excellent orgBxtiâatgd
convaincu du danger
visme. Il avait, selon eux, à pid
sieurs reprises exprimé sa haS
convaincu du danger du tanS
risme. U avait, selon eux, à p&
pour ce type d'activisme, confasjj

re à sa nature non. violente. VeoJ
dredl soir encore, la veuve
Henri Curlel, a déclaré à m
qu'il n'y avait « rien de «m
monstrueux et de plus faux i ad
de dire que son mari avait «3

> *;« : :
"

/*
:

connaissance. U n’y a plus aucune Dartenu §. des oreaitisatinn* S
activité des commandos Delta en gSK?
tant que tels. Pour ma part, je mari^'celui de Carlos c'est £ne fais aucune relation entre ces ** nJ^re CœftaesàA
gens gsd utilisent un nom qui Tbj^u^^t^». Î*Snous a appartenu, a certaine ajg„*A .

*

époque, et l’assassinat de

vier, laissant présager «un des petites entreprises augmen-
d’amélioration des carnets de tait de 3,8 % (on en comptait
commande ». après un hiver for- 4 915 en 1976 contre 4 734 en 1971).

Quant à celles qui occupent

M. Clément a sans doute raison Su, Alni—, 4- ATT ^. . . . 1
~

TT HTllï eiles étalent 47, contre 41 cinq

Pi113 tôt.Rien d'étonnant à

type de croissance, où la main- T^eat du K.GM. foviétique ».

tenance jouera un rôle grandis- Hen? C™*®1 antifc ali» te FJJT.
sant. lA entreprises lS plus Pptÿ*116 la d’Algerie. « De
fragiles, par leSr^janque

?
de 4 transporter cette guerre, qui

SSr ^pres, piïTSSnfS ï*ü?'
santé rigueur de leur gestion, ..f?

1 x
£r

}> «v "Of VU S» tout U). Je

N. GEORGES SUffffiT : rien

voir avec ce qui s'est passi

sur les symptômes de reprise ain-
si apparus. Rien ne dit que les

cela. Les petites entreprises lo-
cales sont mieux Introduites.

intempéries feront place au beau
temps, indispensable à une reprise
d'acüritàW^aves. -parce que SSdépendant d’une volonté politique,
soit te tatnüétodœ Que te.it

naître l’attitude du gouvernement
actuel envers ce secteur névral-
gique. L’activité des entreprises
de travaux publics dépend pres-

prises ont enlevé les marchés
auxquels elles ne daignaient pas.
auparavant, s’intéresser. En effet,
leur assise financière assurée leur

touchées, ainsi que celles qui
n’auront pas réussi à acquérir
une taille suffisante pour lutter
avec les plus fortes. Une difficile
traversée du désert u commencé
pour les entreprises de travaux
publics à la recherche d'un nouvel
équilibre.

JOSÉE DOYÉRE.

i 197S et à en arriver à exé- Auteur d’un article, para da®
.ter icn homme comme celui-là, te Point en juin 1976, qui présen-

n'y crois pas du tout (*.). Je k&lt Henri Curxel comme le «ps-

crois que c’est une affaire de trou des réseaux d’aide aux ter-

services spéciaux entre l’Est et roristes ». M. Georges 8offert i

l’Ouest. » notamment déclaré au Matin:
« Je n'ai rien à voir avec a

qui s’est passé hieri. Ce qui s’est

La haine du terrorisme p08*5 Wer at *»/*»*««**«i iiaiiiu uu .11,1 1 ui uiiiv
rieux et n,a jien à ^

L’examen des nombreux dos- attelé qui date, je vousJetais

La haine du .terrorisme

que intégralement des pouvoirs Permettait d’envisager avec da-

publics, qu'il s’agisse de l’Etat

ou des collectivités locales. Or, le

premier, avec un budget 1078 (1)

tout juste maintenu, ne s’est en
rien engagé sur la vole de la
relance; quant aux secondes, leurs
difficultés financières et leur
endettement sont trop patents

vantage de sérénité la pratique
de prix plus que serrés, l’essen-

(1) 44 milliards de francs pour
l’ensemble équipement - logement-
transports. dont la progression sur
les crédits effectua de 1977 (+ 10 %)

tlel étant que la machine contl- compense A peine rérosion monétaire.

siéra saisis au domicile de M. Cu-
rieL ainsi que de son agenda per-
sonnel, n’a pas, selon la direction
de la police judiciaire au Quai
des Orfèvres, permis de décou-
vrir le moindre Indice. « Les coups
peuvent venir aussi bien de droite

Commencée en février 1977'

aque les Incitations conjonc-
es les conduisent à lancer

de vastes programmes.
Les efforts consentis avant les

élections en faveur des entreprises
de travaux publics semblent
aujourd’hui appartenir à un pas-
sé oublié. Non seulement, M. Ray-
mond Barre, à l'Assemblée natio-
nale, n'a fait aucune référence
aux équipements publics, mais, de
nias, l’éclatement du ministère de
l'équipement entre ceux des
transports et de l'environnement
complique encore la tâche des
entreprises : les différents respon-
sables ne savent plus à qui
s’adresser », dit M- Clément Dans
ces conditions, a parait douteux
que su demande d’une reprise des

L'INSTRUCTION DU PROCÈS

DE L'ÉCRIVAIN SOVIÉTIQUE

GUfKZBOURG

EST PROLONGÉE

JUSQU'AU 30 JUIN PROCHAIN

RÉUNI A MONTROUGE (Hauts-de-Seine)

te conseil national du P.S.D.

s’interroge sur l’opportunité d’adhérer à IMF.
Les soixante-treize candidats présidentielle, dont le FJ5.D. pour-

(De notre correspondant.)

• Le « Times » et le « Sunday
Times » de Londres menacent de
suspendre leur publication, le

temps qu’il faudra pour que soit
conclu un véritable accord avec
les ouvriers d’imprimerie. Cet
avertissement a été adressé ce
samedi 6 mai par la direction du
groupe « Times newspapers » aux
syndicats du Livre.
La menace d'interruption de la

production, qui interviendrait

Moscou. — L'instruction de
l'affaire Gulnzbourg a encore été
prolongée. La femme de l’écri-

vain a déclaré, vendredi 5 mai,
que son avocat a été officielle-

ment informé par les autorités
Judiciaires que la clôture de l'ins-

truction avait été repoussée au
30 juin. A la fin du mois der-
nier, il semblait que la date du

présentés ou soutenus par le parti
socialiste démocrate aux élections
législatives n'ont recueilli au total
que 14S 600 voix, soit en moyenne
2 035 suffrages par candidat Un
seul a connu le succès : M. Paul
Alduy, maire de Perpignan, qui

rait devenir l'aile socialiste dé-!
mocrate. Leur ambition est d'ai-
der M. Valéry Giscard d’Estaing
à gouverner au centre gauche.

Les divergences qui existent
entre elles portent uniquement

j

a été réélu député de la première sur les moyens les plus appropriés
circonscription
Orientales.

Pyrénées- Pour parvenir à cet objectif.

remarquer, de deux ans. L’attes-

tai perpétré contre Henri CurieL
qui est abominable, n’a pas- été

l’œuvre d’illuminés agissant ter

la base d’un article da presse

mais de véritables projnsbm-
nels. („)
» Pourquoi et comment ffd.ëè

amené à m’intéresser aux acü-j

vités d’Henri Curiel ? n est m
que je ne suis pas spéciaUstsà
ces questions, mais je suis catho-

lique et je vais à la messe k

dimanche. C’est comme cela q*
j’ai obtenu des renseignements ê
la part de prêtres choqués de «
qui se passait dans certains il*

blissements religieux et dans at
tains groupes de militants ctat

tiens favorables aux causes réte

lutionnaires.
» Il ne s’agissait pas là de h

seule aide matérielle apporté* t

des réfugiés politiques en Frasa
Peut-on dire pour autant
Curiel était un agent du K.G3.1
Le mot est sans dZute trop fort-

Il reste qu'avec le réseau Jeaam
Curiel a eu des activités ?»
soviétiques. »

Pour M. Eric Hmtermann,
Ces résultats lui ôtant tout *PPuyé en ce sens par de nom-

espoir de parvenir à créer une breuses fédérations ( Hautes -

•a

ç;.

cinquième force politique impur- Alpes, Cher, Eure-et-Loir, Loiret,
nier, il semblait que la date du tante située entre les "deux cou- Oise, Mayenne. Maine-et-Loire,

|

procès d’Alexandre Guinzbourg rants de la majorité fUDJF. et Pas-de-Calais. Somme, Tvell-
fût proche car son avocat, qui, RJ*JR.) et les deux principales nés, etc.), la vole la plus simple et
sekm la loi soviétique, n’a pas formations de l’opposition (PB. et )& Plus logique serait d’adhérer à
le droit d’assister son client au P.C.). le parti de M. Bric Hinter- 1*U-DP. Le PJSJD. en serait alors
stade de l’Instruction, finissait de -mann, secrétaire général, se pro- la quatrième composante, auprès
prendre connaissance du dossier pose d'arrêter une stratégie nou- du PJL, du CJ3.S. et du parti radi-
mls au point par le parquet. velle. Tel est le but de la réunion caL * dans le cadre des alliances
M. Guinzbourg, qui a été arrêté de son conseil national convoqué centristes traditionnelles du so-

no début du mois de février 1977, le dimanche 7 mai à Montrouge cialisme français ». Plusieurs

sekm la loi soviétique, n’a pas
le droit d’assister son client au
stade de l’Instruction, finissait de
prendre connaissance du dossier
mis au point par le parquet.
il Guinzbourg, qui a été arrêté

an début du mois de février 1977,
est au secret dans la prison Ka-

1U.DP. Le PJSJD. en serait alors'
la quatrième composante, auprès

du P-R_, du C.D.S. et du parti radi-
cal. «dans le cadre des alliances
centristes traditionnelles du so-
cialisme français». Plusieurs

dans deux mots, a pour but de louga (à 180 kilomètres au sud de
mettre un terme aux grèves sau-
vages déclenchées par les Impri-
meurs depuis le début de l'année.
Ces arrêts de travail, basés sur
des revendications salariales, ont
coûté au Times et au Sunday
Times 20 % de leur production
au cours du premier trimestre et
annule la totalité de leurs béné-
fices pour 1977. —
• Une journée de solidarité

Moscou) (1). Ancien administra- délégué
teur du fonds Soljénitsyne d'aide rations,
aux prisonniers politiques soviê- _
tiques et à leur fanxHle, fl risque

l_
D&n^1

(Hauts-de-Seine), avec pouvoir de membres du bureau exécutif du,
congrès, mais à huis clos, les P-SJX notamment MM. Chris-
délégués des différentes fédê- tian Chauvel. ancien député de

.

rations. la Loire-Atlantique, Pierre Masia

Dans une circulaire adressée i.

une peine de dix ans de détention *2*°, H^£^Tnana a
pour « propagande et agitation clairement posé le problème que

antisoviétique». — D. V. doit résoudre le PBJD. : * Il est

(Rhône), André Routler-Preuvosb,

,

tous trois secrétaires généraux
adjoints, estiment préférable que
le parti conserve ses distances

i

vis-à-vis de IUDF. pour dia-
]

loguer plus fructueusement tantl

avec te peuple kurde est orga- 1
comme c membre associé ». Agé de

nisée le 7 mai à Paris. — Films,
exposition de photographies
(Chris Kutchera, Ann Erikson,
Jean Bertolino), ventes de livres,
de disques, d’affiches, buffet et
programme artistique de musi-
que populaire et de danses du
Kurdistan, animé par le barde
Temo. tels seront les principaux
éléments de cette manifestation
qui se déroulera au 44. rue de
Rennes, à partir de 14 heures.

• « Face à la reprise des bom-
bardements meurtriers effectués
par l’aviation française contre les
combattants du Polisario», l’As-
sociation des amis de la Répu-
blique arabe sahraouie démocra-
tique appelle « les forces démo-
cratiques à se mobiliser pour
exiger le retrait des troupes d’in-
tervention françaises engagées
contre le peuple sahraoui ». Inter-
venant au moment où va se
réunir ft Paris la conférence des
pays africains francophones et
lusophones, cette Intervention vise
à «consolider VaHiance avec des
régimes africains que le gouver-

itisoviéttque ». — D. V. : * 11 est vis-à-vis de TOD-F. pour dia-
' — dorénavant impossible pour un loguer plus fructueusement tant
(1) La 20 avril dernier, le Pen-ciub parti politique de survivre isolé- la^ majorité 1?S-rrançals annonçait que, * répandant ment à partir du moment où les nositlon.

H H
ou zrceu d’Amnesty international ». Français ont décidé de ne pas
11 rotCT m deh°rs des guatre grands Parmi les fédérations qui ln-

Actuel- %roupesL.
Tot“ p?li

~
?*
stent ““ ta nécessité de sou-

uest sa troisième incarcération; tiques français, même les plus im- ligner davantage l’Idéal socla-
ia suite des deux précédentes, u portants, font des alliances. Pour liste du parti figurent l’Ailier,

quarante-deux ans. 11 subit actuel-
lement sa troisième Incarcération;
à la suite des deux précédentes, il

avait été atteint de toberculoee.

Parmi les fédérations qui in-
sistent sur la nécessité de sou-
ligner davantage l’Idéal socia-
liste du parti figurent l’Ailier,

• Le parti socialiste d éclair

qu’un assassinat politique tel qk
celui d'Henri Curiel montre tpe
notre pays est entré à son iœ
dans le tragique enchaînement ü
la violence ». Dans un comme-
niqué publié vendredi 5 mai. *

parti socialiste souligne qtfü

« attend des pouvoirs publics nu
vigilance accrue » et réaffin®
que « quel qu’en soit le prêtait,

aucune cause ne justifie «

crime ».

• M. Lucien BitterUn, pru-
dent de l’association Fraaee-

pays arabes, estime que l’attentf

dont a été victime M. Henri O
riel n’est qu’une « ptüwjobW*
délibérée », perpétrée par fl®

professionnels. « Le commaasi
Delta qui a revendiqué Casa*
sfrtai du fondateur du parti co®'

muniste égyptien n’a. a-t-il lng
;

qué à France-Inter, aucun rapport

avec les réseaux Delta du tesp
de l’O^î.s. », ajoutant qu’il ^
croyait pas à une action de « n»"

tragiques » de cette organisai

f
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quettes raisons te PHJ). serait-il l'Aude, la Loire-Atlantique, la
le seul à sfy refuser? Le purisme Sarthe, etc. Afin de concilier ces

, serait, en vérité, suicidaire. Le différentes orientations. M. Eric

«IL EXISIÎ UN RACISME INNÉ “ S5F2L
DIVERS LES KOffiS EN U.R.S.S. » l, général du FH-D. ^dh^on à^lTlSF

6
et*kferéa-

affirme M. Carter fflMïSa?!
— - » sr, rr T, r i

Sr-O. OU J UIU, tirai AitUfTSUtSt nfMtflirwrM WHir

affirme M. Carter

Washington <Reuter. UJPJ.). —
M. Carter a déclaré vendredi, à
Spokane (Etat de Washington,
sur la côte ouest des Etats-Unis), 1

au cours de sa tournée dans les

,

Lors de sa réunion du 2 avril,
le comité directeur a retenu, tou-
tefois, quatre scénarios poux l’ave-
nir du parti : conserver son indé-

1

adopter une motion de synthèse
prévoyant une double démarche :

l’adhésion à rUJXF. et la créa-
tion d’un centre de réflexion « où Des milliers de personnes de t®*

se retrouveraient des socialistes ôoe deouis 1998 «n» bânéfidé às
des diverses obédiences pour .

'

fixer l’idéal social - démocrate ».
Kenselgn. grat. Pr M.
185, bd Wilson. 33200 Bonte»*

Etats de l’Ouest, qu’il « existait pendarice en accentuant son fden-
un racisme inné envers tes Noirs tité socialiste : rejoindre le PH.
en Union soviétique ». Le prési-
dent a révélé, d’antre part, qu’il
avait adressé plusieurs mises en
garde aux dirigeants soviétiques à
propos de l’Afrique. « Faites
attention à la manière dont

pour y créer un nouveau courant;
adhérer' à I*UJ3J. ; garder son
autonomie mais en multipliant
les contacts avec la majorité et
l’opposition, en Jetant notamment
des «passerelles» entre 1TJJDJ.

vous employez votre force müi- et les socialistes et radicaux de
taire en Afrique si vous voulez gauche hostiles aux communistes.
être un ami des Etats-Unis et I À là veüle du conseil national.

Un piano droit pour 6950 F-
(ou A crédit : 1450 F + 21 mensualités de 317F TTC}.

hamm.venez visite r ses 5 étages'

RL.
'

r d’exposition entièrement rénovés offrant

le plus grand choix de marques de Paris-

maintenir la paix. » Tel est le l'idée d’un ralliement au PE. ne
« message », résumé en ces termes

Neul . Occasion -Verte -Achat. Reparatons
Accord -Transport

nement français veut protéger par par le président, qui a été trans-
des moyens contraires au droit mis à Moscou.
international », affirme î’Asso-

1

dation. "
i

Association des amis da la
ZULSJD^ BJ. 238, 75284 Paris,
Cedex CG.

Le numéro du « M on d e -

daté 6 mai 1978 a été tiré à
536836 exemplaires.

paraissait avoir aucun partisan.
Tout au plus certains membres
du PHJD. spéculent-ils. à moyen
terme, sur un éventuel éclatement
du parti de M. Mitterrand. Les
fédérations, à la quasi-unanimité,
souhaitent essentiellement Jouer
un rôle au sein de la majorité

hanram
Pianos Orgues Instruments de musqu^.
135-139 r. de Rennes, 75006 Paris - Tél: 5*4 3B-»
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